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NOTICE 

SUR PRISCIEN 



PnisciEN ' de Césarée* naquit dans la dernière moitié du cin- 
quième siècle, v^ut sous les empereurs Zenon, Anastase et 
Justin*, et mourut probablement sous Justiuien', vers le milieu 

' Prlt6iana3. Ccsll'orUiogtsphpd^smandMM-ltsde UM. Lindemann etK.rehl, 
«tdeaédlUoiw. Adrien de Valais ( fafesiana, p. 192) prétend q|i'll r^ut écrire 
i>rix>ciiiniM, parce qu^ll aialt lu dans un maniucrll de la blbUoUièqïie de Loliel : 
Ineipit Uber tiu Oe Vcrbo , Praaciani vlri ditertiii. gramnmiici Cœiariemlt 
féliciter ! el daaa un autre: Praician Catarieniit grammatieiu Jaliano cinaali 
et plîo. Mail H me paraît èildent que cei deux leçons sont de I'IutedUoh de quel- 
(piei copliies beaux esprit), qui ont pris sur eux de dtclder une question que 
PrfMJeillal-m£raea>attvouIulabser Indécise; car 11 dit ( Astif . srontm., Ilb.ii, 
C. 10,t.i,p. m. e(LKrebl|: KBcipiuHttir ab liamo Itumauui , et'mundo muii- 
iJanua, et priKia (prtscoT'j Priteianius eed hocmagii apriicio [pour prceaio 
sans doate] videtar eise deriBatam. 

'Césarée de Palestine, lulvaut llapt, Guarlal, l'unck etWernsdorf Gnarlnl 
prétend, sans dire d'après quelle autorité, qup l'itsclen étnil né, non pas à <^- 
Barée, mais i Borne, et que, s'il est partout Douuiié Pritciaaut Ciaarieniii , 
C'eslparcequ'iltut éleïéàCésarée, ou plutôt qu'il y édita son llire : Sativitate 
Bomanui, ted ideoCasarietitis, qaiaibi didicit littéral: tdcirco veriiaest, 
guia iUlc suutn edidit libram. Funrit est à peu près du même btIi : Patria qui- 
demmaetur Eomanju faille . al Catarienaii dictas , qaod eruditiosli ibi Jeee- 
ril fUBdamenta, lu dialiisinu virtalus faerit; et Wenudorf adopte ns dem 
opInfODS et 1^ reproduit presque dam les mêmes tenuei. Le mot CitiaHeniil, 
dans son scceplioD la pli» naturelle , signifie né à Ciiarée. Je sais bien que , 
■niranl un usage asseï commun surtout au moyen ÏRe, cette épltti^le a pu être- 
appliquée II Prlsden parce qull aurait Tait un lone séjourdauSceUe Tille: mils, 
à dCiaut de preuies pour adopter une opinion plutôt que l'autre , Il était plus 
sage de ne pas se prononcer, et je oe comprends pas pourquoi ces saianti ont 
voulu donner comme un RUt certain ce qui n'est qu'une assez lague conjecture. 

* Dans son Èloee d'AnoÊtaie. Prisclen parie des excès commis sous Z^aon par 
les Isauriens comme de TaHs dont II aurait été témoin. Sou traité Ile Pigarii na- 
merorum est dédié ft un Symtnaque nobllilatli apicadore eetebndui; ce qut 
peut s'appliquer, on au patrIce Q. Aurel. Uumm. Symmscliui . beau-père de 
BoEce, et consul en A8& sous Zenon, ouïQ. Aurel. Anldus Sjmmaclius, dis de 
Boëcc , el consul en 512 sous Justin , ou enfin ft ud Symmachus venu d'Orient k 
<:anstantlnopIe , sous le même empereur, en 5N , nIod la CItraniiliie de Vaî- 

' A la lin d'un manuscrit de ta blbllotbiquc de [.cyde, elle par M. I.Itidemann 
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6 NOTICE SUR PRISCIEN. 

da sixième siècle. Il eat pour maître ud grammairieD nommé 
Tfaéoetiste ', qu'il cite deux fois avec les plus grands éloges *. 11 
professa la grammaire Jl Constantinople : son rare savoir, l'éten- 
due et la variété de ses connaissances donnèrent beaucoup de 
aacxis et d'éclat à ses leQws; la protection de la cour et des 
grands, qu'il sut se ménager habilement par un panégyrique en 
vers à la louange de l'empereur et des membres de 1& famille 
impériale, et par les dédicaces de ses principaux écrits adres- 
sées aux plus coDMlérables personnages de l'empire *, dut lui at- 
tirer de riches et nombreux disciples. Il eut le bonheur de comp- 
ter parmi ses élèves , Eutychès d'abord *, qui enseigna comme lui 

[PriKiaiii opéra tain,, piëfoce, p. n) , le trouve la meaUDn lalTante: Bxplicit 
an PrlKiani viri clartuiml eloquentiaimi gramnmtici Casiarieniit féliciter. 
Qui otiit lUe KL octob. indictione v. Olyirio comalé. 11 en résulterait que Pris- 
den mouiut le 1" octobre 526 , ud an araiit Ja mort de JusUo et l'avéDcmeot de 
jDBUiilen;llialaH. UDdemanafaltobserter qne les mots ïuiaAiifparalnent une 
Inletpolalloa , et que la même date se retrouve , uns ce« deux mois, surd'autrea 
ouDuicrlti de Pdsden,oit elle déilgue seulement l'époque de la IranacrlpUoD 
dntralié parle copiste (voir plus loin, p. 7, la note 1). -Paul Wametrlde {De 
GetliiLongob., ]i)a.i, C2>) dit que Prlsden Uorissalt encore loui JusUnlen: 
TancQiuKiaaapiiaComtantinopolimPriicumiuVŒiarienntgrammaticœartit, 
al lia discerim, profanda rimatua eat, Cawlodore, conteiaporaln de Frlsclen, 
eD loi empruntant quelques passages pour lontrailé Oe i'Orthograpke , semble 
(lire entendre qu'il n'eiislait plus alon ( De Orlhogr. , c, m) : Ex Priiriotio 
grammulico, qui noitm lempore Comtantiiwpoti doctarfail. Or ce U^tè est un 
des derniers ouvr*Be> de Ijwslodare, qui le composait Â 9ï bdi, c'est-à-dire, 
selon U. SalDle-HarUic [VieiU CaitioiL,p. SUA ), vers ïai , dans les dernlËrea 
tnnées du règne de Juallnlea. 

■ Krebl, d'apris quelques manuscrits, £cril Theoliitiu; d'autres manusci-lls 
le nomment Tlieoritlas et Theuliitus. 

'Itatit. gTimm.,'\ib. u.c. 10, Li,p. 2^, éd. Krebl: Quod a ProbO prie- 
teminam. docti»»ime attendit notter prateptor Theociislai , onnla eioçuen- 
tiiBdecui, cai quidqaid In me lit doctrinit pOil Deum imputa; elibid., Ub.mn. 
c 5 , t. Il , p. m, éd. K.rehl : Tetle lapieiiliiaimo domino et doclore fneo Theoc- 
tiato, çaoain inatitutione artiâ grammalica docet, Ceaalodore recommande aux 
ipUgleoi de un monastère de ViTl£rs la lecture du grammairien Tbfoctlste, mais 
Il n'avait pu >e procoreriea outrages (De fnifit. diuin. litter.,c. ui). 

' Un a TU plus baut <p, 5, noie 3) que Prlsden atoll àtilt nn de ses traités à un 
noble penonnage uouimâ S jmmaqae : on autre traité pins Importonl , ses Insti- 
tutions grammaticales eu 18 livres. Intitulées De ocio parliiui erationta , sont 
adresiéeskjulien.eonsuletpatrice. GoltiluB a cm qae ce Julien Ëtatt celui qui, 
peu de temps après lamurldeJustinlen, composa enlotln, vers 570, r£pilome 
flocellarumi mois II a été réfuté par Cujaa, Ant. Augustin, Aidât et J. tiode- 
tTOy.{VBli fusiciMi, Biiliotli. Liir.,t.iii. p.998.éd.Ëm.) 

* 11 nous reste d'iiulyctiès un traité en 2 livres, IntlhilË: De dlacernendiicori' 
Jugationièita, cl Inséré par Elle PuIscMus dans ses Grammatine Lalina aaetores 
ann^ai, p. SIftS. Dans son premier livre ip. 31Si), Ë(it}cbès dit, en parlant de 
rriscleo; Dequibua omaibui temiaationibua el traductionitus , quin , Romanœ 
tumtii (acandiee , meua , imo communia /lomiiium , prccceptor . in, quarto de 
■ , groMmatiaia Priirianus tliasc- 
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NOTICE SUR PKISC1£N. 7 

la gninniaire à Constantinople» et qui rend na bel hoDomage à 
ses lumières ; puis Théodore ', qui fit plus encore pour sa gloiif , 
en traufiorivaDt lai-méme et en multipliant les copies de ses ou- 

ruitte copu/teitar. Ces moU d'Ëuljcbts, coniniiuii* hominurajiraceplor, qui 
pouialenl être déjà vrslidt son trmpa, Ir furent Uen davanlige uimDimage, 
où la gnmniBire (le Frisclen tenil parloulde bateàreaseignemeDlde Lu lantne 
laUlM. (foir UufioDUJ,B(if()r. Vniversil, Parit.. X. i ,p.in ; aiUA.tT,Juge- 
menlâ deÊ Sacanti , I. ii , 3' pari. , p.40, éd. ln-12.). 

' 11 a pria Ma de nom apprendre lui-même ta DOins et Ml qualltèi datu In 
■Moenei formules de dates qu'il plaçait ï la Un de >M copie* des œuvres de frlsdeD, 
etqulomêté reproduites par les caplatei des ABrapostérieun. Vold la première 
lue par Cujaa dans on de ses manuscrits : Flavius Ilieodoriu f, D, • MinuirialU 
itari terinii epMolaram, et adjutor y, M. çnaslprii lacri Palalii, tcripti 
manu mta in urbe Rtnaa Conslatitlnopotitana III hal. /unit Mmortto V. C. col. 
JoMtiBO ttjattiniano tmp. Elle est rapportée aussi d'après Cnjas par Pandrole 
(in Kotit. ttlgnll. imp. Orient., c. igt), par Juret lad Symmaelt., Itb. i, 
episl. 17) **, et par Helneslus [Syntagma lascript. aniig., p. 1)12 ), f abrlclm 
', Bibliolh. Lat.,\. Jii , p. lOS, éd. l^ra.) , et, d'après lui, Vmick {De intrti ne 
ilttrep. Latin, ting. teneei., c ir, $1Ô| dtent celte autre formule Urre d'an 
manuscrit de Hamboiirg : Priiciani an grammaiicaviTi eloquenliiaijni gram- 
matlci CauaHenait, Scripai ego Theoderiu Dionyiil V. D. Memorialit tacri 
*erlnil eplttotanan et adjulor V, H. Quattorii in nrbe Botaa Con$taalino- 
politana diekal. octoària , Inilictione quinla, Otiirlo viro ctariiiimo cot. 

Ça/ »c »»n ..juilT, 1.11 iwt Ug, lifui. 

M. UndEmaDii ( Prise. Hfi. min., prtf-, p. Xf) Iratucrltla suivante d'un manu, 
scrit de Leyde. qui avait appartenu II J. Rulgers et à Is. Vouias: ExpUcit an 
Priiciani viri ekiritihni eloquentiiiimi gnaanatiel Cetarienii* féliciter, qui 
obiitdiekL oetob. indietione y, Oty^rioconsale.BgoTluoiloriualteipitlitiDio- 
ityêii viri diteriittitni Kemoriatit latri icrinii epittotarum , «I adjutor viri 
magnl Pritciani qiLcetlorit lacri Paiatil .terlpii m arbe Bomact Conttantino- 
poli"'. Enfin H, K.retil(Pr(sriiiniop.,prét. , p. ii ) donne celte dernière for- 
mule d'après on manuscrit d'Heldelbeig , où se irouie susil une pariie de celle 
du manuscrit de Hambourg : .Irlii Priaeiani viri diaertiinmi grammatici Ceia- 
rleniit doetorii arbi> Bonta ConilantinopoUlana praceptoria mei Itb. nu de 
verbo explieit ftllciier. Incip. ^usdem lib. Tiiu de generali verbo dictinal. et 
(egoî) Theodoriu Dionyiii menorialia epiatoUirian et adjalor viri magnl gua- 
ttoriiS. P. lerlpiiartem Priaeiani doctorla mei manu mea In urbe Borna Con- 
àtttnlinopolit. dieiu iiiiu Januariat Èlaiiertio viro eomaleindiotione quinta"" 
Il TËsolte de toutes ces formules, que. ce Théodore se nommait FUtIos Tbeu- 
^orus, qu'il était mémorial du maître des lettres et aide du questeur, dest-à- 

• D'»pr*. Ptnclmle , iMiigtei ^. B- iign/lani ■ii-ifiHiiif ic'iiiitutiUriHbODSrill^iM 



'" Cau« lonnulc ol cluc|t« il'incomicliuiu cl d'inwrpolaltiuit. H, Undemun ■ 
«llv d« f>i nMil , i]ui ni Ibrl jnn (nu/f plu biml.p. S, liiiall4), IVtulrH pHH| 
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8 NOTICE SUR PR18CIEN. 

vrages. C'est à ces soios pienx et tM^^ants de la reonnaissaoce 

de Théodore que Priscien doit &ans doute la conservation de ses 
traités de granunaire, i[ui,p]iis heoreoxqae ses poésies, ne loi 
sont pas contestés, et demeurent son plus beau et son plus sûr 
tike littéraire. En effet, ses poésies, qui seules doivent nous 
occuper ici , ont été pour ta plupart attribuées à d'autres auteurs. 
Presque toutes sont traduites du grec; la versification en est 
assez plate et assez sècbe, et si elles sont moiDS connues et moins 
estimées que ses œuvres grammaticales, c'est qu'en eSèt elles 
méritaient moins de l'être. Comme poêle, Priscien n'est à coiU' 
parer à aucun de ses contemporains de l'Italie et de la Ganle, 
tels que Sidoine Apollinaire, Âvitus de Vienne, Ennodins de 
Pavie et plusieurs autres. 

Le plus considérable de ces ouvrages en vers est une Ducrip- 
(ton de l'Vniverif traduite du grec de Denys le Périégète. Cette 
version, entreprise par Priscien à l'usage de ses élèves*, est 
beaucoup plus exacte , mais bien moins élégante , que la para- 
phrase assez libre d'Avienos. Les seuls changements qn'il se per- 
mette de faire an texte original consistent à mettre partout Dieu, 
le Dieu des chrétiens, dans les invocations du poète, à la place 
d'Apollon et des Muses; il supprime souvent aussi les souvenirs 
de la mythologie profone, et ajoute à la description de chaque 
contrée le détail , tiré de Pline el de Solin , des richesses minéra- 
logiques et des curiosités naturelles qu'elle renferme. Ce poëme 
a été attribué à un Hhemnius Fannius , mais à tort selon toute 
apparence*, car la plupart des manuscrits portent le nom de 
Priscien. 

Le poème des Poidt et Memre», qui parait être aussi un ou- 
vrage élémentaire composé par un maître pour ses élèves , «m- 
tient une nomenclature des différents poids et mesures adoptés 
par les médecins de l'antiquité , et dont on trouve encore les 
listes et les figures dans ploàeurs traités sur la science médicale; 

dlre,«HiHiIteioeii<u, eipèdlUontuJre ou comml: aui écriture* aoaa In ordres 
dumaUredeaIctueaet duquesicnr; qu'il avili él£ dlKipte de FrlideD , et qu'il 
aiBltropléiei auingesen !i3S et 317. 

' Périég., T. IM el aulr. 

* Foir y/ mmaiotr, Poet. Lut. mi»., t. )v, p. 3ldet 9uli., éd. Lemtire. On 
troutera dans k même recueil la liste des tdlUotu nombreuse* de ce po€me. 
Nous avons adopté le texte de M'enudorf, beaucoup meilleur que le vieux texte 
réimprimé par Û. Krebl ta IBM. 
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NOTICE SUR PRISCIEN. 9 

puis la descripUon des divers procédés employés ponr reconnaître 
la pesanteur spécMque des liquida et l'iÂiage dans les métaux *. 
Il est sans nom d'autenr dans qnelqwB manuscrits; daosd'autres 
il porte celui de Kemus Favinns *, d'où , selon Wemsdorf % on a 
forgé celui de Khemnins Fannins, poëte imaginaire, auquel on 
l'a attribué comme le précédent } dans d'autres enfin on Ut: Inei- 
piunt vertus Friteiani de Ponderibtu, ou Pritàani libtr de 
Ponderibut et Wetuurù, ex opère Bufini vd Faviani ', ou Favi- 
niatti de Ponderibut et Menturit '. L'autorité de ces derniers ma- 
nuscrits suffit, je crois, pour démontrer que cet opuscule est de 
Priscien; on peut supposer, en outre, que ce n'est point une 
composition originale, mais une traducUon ou copie versifiée d'un 
ouvrage de Rufinus, de Favianus ou Favinianus '. Ce poème, qui 
d'ailleurs ne méritait pas d'eccOper si longtemps les critiques', 
ne se compose que de cent soixante-deux vers et demi dans tous 
les manuscrits que je viens de citer, et, dans toutes les éditions, 
il est resté interrompu au milieu du cent soixante-troisième vers. 
En 1799, Michel Denis en retrouva, sous ce titre : Be Pon- 
deribut, sans nom d'auteur , un texte complet dans un manu- 
scrit sur vélin du septième ou du huitième siècle, qui, du cou- 

'M. E. BiBi.proIeuEardepbjalqueet dediImJeau coUf^ge ro^al deOtarle- 
■nagne.etrépéUtearï l'École polylecbiilque. B bien voulu m'aJder 4 eomprendre 
el k traduire ce pofme araei dlIBcU« , et me communiquer des èclaliduements 
et des noies sur plusteun paasaga. Je ne MuiaJile remercier trop liiemenl des 
ucoun qu'a m'a pidi» atec une si généreuse obligeance. 

'Voyage UUér. dtdeax Religieux Bénidicnn»,\.\,vin.i, p. lï8-,FiB»i- 
uuts, Biblioth. med. et iaf.Lat., Ub. ti,p. IM; UvDtMttm , Priie. op. nu*., 
prif., p. mi, 

* P. BuBHÂnn , PoeL Lai.' min., l. ii , p. 3M ; WaBHSDOBT, tocD cil. 

' LmniUAiin , Pritc, gp. min., préT., p. u. 

" C'eil le senUment deU. EnaUclier, dernier Mlteur de ce poîme. Rufinniélall 
nu greaunalrien d'Aotiocbe , contemporain de Prbelen, 11 reste de lui un f^nn- 
mentaire tarleimitrtt <tt Téreace, Iméré dans le recueil de l-uUcblus Ip. S700}. 
On lui attribQC aussi un. poCme intitulé PaafpAn^ifiitula. plusieurs fois Imprimé, 
et compris par Burmaon dus son Anlhalogie latlite [Ht. m . éplgr. iSij. Qa»at 
à Farlanusau FaYlataoïis, Us ne sont pas autrement counus. Wemsdoifatall 
sur ces deux noms quelques eopjeetnres plusoB moins beuieoies, qu'il sertit 
trop long de rapporter Ici. 

T aPrladen, dit U. Letroime l Coiuidiraliont génirate* tar l'étaUmlion Oei 
Monnaitê grecqaa et ronainet, p. aa),a toul mêlé et amtoiidD dans les ileax 
psKnqu'Unoataltbséiiaur lespotds et mesam.eldaïuson petit poCoie . *I 
faunement attribué à Faonius. Plusieurs cilllques se sont interdit la poMlldlllé 
de déCDUTilr la lérflé , en ne craignant pas de mettre de tels témoignages en ba- 
lance aTcc ceuides auteurs danlqnes de la Grèce et de Kome, qui ont écrit 
d'après une rooiulsBancc partaite des choses. • 
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vent de Bobbio, était pMsé dans la Bibliotbëqae Impérlide de 
Vienne , où il est e&core , et il publia les qimrante-six dernière 
vers jusqu'alors inédits, dans le Catalogue des manuscrits de 
cette bibliothèque '. Enfoui dans cet immense recueil, ce sapplé- 
ment demeurait encore ignoré ', lorsqu'on 1828 M. Endlidier le 
réimprima en donnant «ne qouvelle édition du poème eaiier 
d'après le texte du manuscrit cité par Michel Denis , texte beaa- 
ooup plus pur que celui des éditions connues jusqu'à ce jour '. 

Le manuscrit de BcdilHo renfermait en outre un poëme inédit 
de Priscien, intitulé : Priiciani carmtn da la*de Ànatiani im- 
peratorù. Mabillou, qui, en 1685, avait vu et feuilleté ce manu- 
scrit au monastère de Saint-Jean de Carbonara b Naptes, y re- 
marqua ce panégyrique * ; Michel Denis, pressé par le temps ou 
rebuté peut-être par la difBculté de déchiffrer ce texte écrit en 
caractères lombards, n'inséra dans son catalogue' que la préface , 
les onze premiers vers du panégyrique et les quatre derniers. 
M. Ëndiicher le premier le publia entièrement, avec no excel- 
lent commentaire ', et c'est d'après lui que nous donnons ici une 
seconde édition de cet ouvrage, qui n'avait point encore été im- 
primé en France. Comme œuvre littéraire, c'est une pièce assez 
médiocre , aussi pauvre d'idées que de style ; comme documenl 
historique , il offre un certain intérêt : c'est un témoignage de 
plus à joindre aux écrits déjà si nombreux de la collection By- 
zantine ''. 

' Codleamanuteriptilbeelagici Bibliotkeae Palatiuic rindoboneiisis Lutim. 
Rtceniuit , digewil , iniUcibas inslraxil Michoel Beau [vul. il, para i , col, 600^ 
Vindobonœ ,\-.^,\a-V. 

' En France , du motDS; Mr Scbœll , qui, clans tonHlitoire abrégéedela Lltti- 
ralure romaine [l. jii.p. 113 et :)3VJ, s consacré que Lquea pagei à trisden.vl 
Lemaire, qui adonna en ,825 une Boutelle édition du poème /)« Ponderitus ri 
miuarit (datu l« lame IV de m rélmpTCttlon da recuetlde Wernadoif), n'en 
pBKCDt point. 

* Pritciani granmatici De lande itaperatorit AnailaiU et de Potukribai et 
MeiuurlMearMina. Altérant iiunc pr Imam, alterum plealuâedldît et tUuttraPit 
l!lepluia,Ijuil*I.EiutUcher, Bangariu Pomnlensit. ViodobonK, 1828, in-g°. — 
Cnfl le leite de cette édition que nous aion* «uivl. 

* lauieam Hnlicum, t.i.p. 110. 

^ Cedlcee tnaniucripll , etc., vol. u, pan i, col. 015. 

" I)BD> le votnme citè plus haut, noie 9. 

^ L'empereur Anoslaw a eu de nonilireui paaêgyrlsLei , portes et prosateurs, 
grecs et lalint. au rapport de PrlMlen lui-même I /(Klrfiuif. im/i. jtnaal., *. idO 
et 161). On peut npproclierdu poËme laUo de Pilscicn un discours en prusc 
grecque, aussi à l'éloge de cet empereur, composé par im rbéleiii' de la même 
Épnqiie ■ l'rocope de Gaia , ci relroin* , ea "81 , su ....... 
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On attribue encore à Priecien deux petits poëmes : l'an , de 
seize vers , inlilulé De Sideribu» cœli, ou EpUome pkœnomenon, 
on De Nominibvg stetlarum, ou De Ailfonomia, ou enfin Signa 
rotfMlû; l'autre, de vingt-cinq vers, intitulé Est et Non, ou 
encore Nai xxl où nufta^'^pu». Us se trouvent dans plosieurs 
recudis, notamment dans l'Anlkotogie Uitine de Burmann , avec 
beaucoup de notes et tic commentaires', et dans la plupart des 
éditions d'AusoOe , sous le nom duquel ils ont été placés à tort 
par quelques critiques modernes. Comme nous les avons déjà 
publiés et traduits en traduisant les poéâes d'Ausone', nous 
nous dispenserons ici de les reproduire. 

E.-r. CORPBT. 



tiUalbique de !>alnl-5Urc , i Vculte . pur il'Aïuse de VIUoIiod , t|ul l'a Iméi 
dans M! AiietiUila Grieca, Lu, p. 2a elauiv. 

' Ub. V . eiilgr. kl iH I3U. 

' l'on- V Autant lie cille seconde série de Li Biilielliùqac Latine-Franfaiti 
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N&TVRM genitor, qaae mimdum contiaet omnem, 

Adnue , rex cœli , positum telluris et nndas , 

In quas imperium mortalibos ipse dedisti , 

Materlas tantœ me promere carminé digno. 

iNctPtENS terrse tractus, pontitfue meatas , 

Et flttvios canere , atque urbes , popnlosqae per orbem 

Discrètes ; late reflnum memorare parabo 

Oceanum , tellns ([uo cingitur sequore tota , 

Insula cea sese diETandens litore vasto. 

Non tamen assiduo teres undiqae margine circotn 

Clanditnr hase , bifido sed brachia litore pandens 

Arctatur rapides cursas ad solis atrimqae , 

Assimilis fonda; ; sed qnamvis corpore toto 

tJna sit haec, homines très dicant esse diremptas : 

Et primam Libyen ; posl , Europen Asiamqne. 

Sed Libyam Europee discernit Bnibus amplis 

Linea , quam obliquant Oades atqae ostia Nili : 

Qna BorcEB excnnit Memphitis terra s'ub axes , 

Atqne locum vovit Spartano fama Canopo. 

Sed terras Âqnilo qua frigore damnât iniquo . 
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PRISCIEN. 

LA PÉRIÉGÈSE 

TBADUITÉ DE DENïS. 



Père de ta nature qai contient le monde entier , per- 
mets , roi du ciel , que je di^crive la position de ta terre 
et des eaux dont tn as livré l'empire aax mortels , et que 
mes vers soient dignes d'un si vaste sujet ! 

Je chante l'étendue de la terre , la direction des mers , 
et les fleuves, et les cités, et les peuples répartis dans 
cet univers , et je dois , en commençant , parler d'abord 
de l'Océan , dont les lai^s flots , en se repliant , en- 
vironnent partout la terre , pareille à une tle (jni étale 
en tous sens ses immenses rivages. Cependant les con- 
tours de la terre ne s'arrondissent pas de manière à fon- 
mer de toute part un cercle régulier : ses denx rivages, 
comme deux bras qui s'ouvrent, s'allongent et se res- 
serrent aux denx extrémités on le soleil accélère sa course : 
ta terre ressemble à ane fronde. Mais quoique cette 
masse ne forme qn'un toat compacte , les hommes l'ont 
divisée en trois parties. La première est la Libye; les 
antres sont l'Europe et TAsie. La Libye est séparée des 
plages immenses de l'Europe par une Ugne qui se pro- 
longe obliquement de Gadès aux bouches du Nil , anx 
lieux où le territoire de Memphis s'avance sous l'axe de 
Borée , oii la tradition a voué une île an Spartiate Ca- 
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Eoropeu Asise Tanais disjmigit ab orjs ; 
Saurotnatas lîiiqaens Scythiam ijui gui^tc vafto 
Perstringit, prsecepsqne mit Mœotida poscens. 
Ât médias finis jamjam decUnis in Ânstrnin est, 
Qnas nellespoQti fances dixere prîores : 
Sed magis aostralis sunt terminua ostîa Niti . 
Permare sic finviosque duos disceroîtur orbis. 
Ast alii terris malnot discemere terras. 
Finibas est Asi^e , ktas arctum , Uugua sBperois , 
Caspia, qnam mediam faciont, atqae œqaora pontt 
EaxiDi : locas hic discrimen dicitur esse 
Enropes Asise disiungens rnribas arva. 
Ast alias finis longissimns exit in Austros , 
Qui secat JEgypti terras Eeqnorqne Sabsenm : 
Séparât hic Libyen , Asise confinia rnmpens. 

Talia mortales perhibent discrimina terrse. 
Circuit Oceani gardes tamen andique vastus; 
Qni , qaamvis anos sit , plnriraa nomina sumit. 
Finibus Hesperiîs Atlanticns ille vocatar ; 
At Borese qaa gens fervens Arimaspa sub armis , 
Dicitar ille Piger , nec non Saturnins : idem 
Mortnns est aliis , minimo quod lumine solis 
Perfrnitnr ; tarde radios nam sascipitortns , 
Nobibus et crassis premitar, nimbisqne gravatur. 
Unde tamen primo conscendit Inmine Titan , 
Eoamque vocant atque Indnm nomine pontum. 
Sed qna devexas calidum polas excipit Anstram , 
£thiopnmqne simal pelagus Rnbramqne vocatar, 
Qaa déserta patet teUns ardore pernsta : 
Gircnit Oceanni sic totnm masimus orbem ; 
Nominibas variis celebratus et sequore tanto. 
Hinc atqne inde sinns penetrabilis tifficit ille 
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nopns. Mais da câté ot TAquittHi condamne le sol à 
d'ingrats hivers, TEurope est déUchée de l'Asie par le 
Tanaïs, qui , descendant de la Sannatie, roule ses vastes 
et profondes eaax à travers la Scythie , et se précipite en 
courant vers le Palns-Méotide. Ces deux régions sont 
séparées an midi p^r ce gouRre qne les anciens ont appelé 
le détroit de rBdlespont ; et , plus au snd encore , elles 
sont bornées par les bouches da Nil. Ainsi te monde est 
divisé par une mer et par deux fleaves. D'autres aiment 
mieux diviser la terre par des limites terrestres. Snr les 
confins de l'Asie s'élève un promontoire anx flancs étroits, 
coopé par la mer Caspienne et le Pont-Enxin : c'est ce 
lieu qa'on désigne comme la limite qui sépare les plaines 
de l'Ënrope des cbamps de PAsie. Une antre région plus 
étendue , qui s'avance vers TAuster entre les plages de 
l'Egypte et la mer d'Arabie, forme la séparation qui 
détache la Libye du voisinage de FAsie. 

Telles sont les différentes divisions qne les mortels ont 
tracées sur la terre. Cependant les vastes abimes de 
l'Océan l'environnent de tonte part ; mais l'Océan, bien 
que seul et partout le même , prend plusieurs noms. Vers 
les contrées occidentales , on l'appelle océan Atlantique ; 
an nord , chez l'Arimaspe toujours enflammé d'une ar- 
deur guerrière , on le nomme mer Paresseuse , mer Satur- 
nienne , et encore mer Morte , parce qu'il y jouit à peine 
de la lumière du soleil , et qn'il n'en reçoit que de faiWes 
et tardifs rayons , écrasé qu'il est d'épais nuages et de 
lonrds bronîllards. Aux lieux où s'élèvent les premières 
clartés dn jour , on l'appelle océan Oriental et mer des 
Indes. Mais du cAté où le pMe incliné reçoit le souffle 
brdlant de l'Anster , il prend le nom de mer d'Ethiopie 
et de mer Bouge, près de ces contrées désertes où le sol 
est dévoré par les feux du soleil. Cest ainsi que le monde 
entier a pour ceinture le grand Océan, non moins célèbre 
par ses différents noms que par l'immense étendue de son 
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Exigaos inultos, diritoeus marc, quataor amplos. 
Persecat Hesperiam primus , qui porgitnr cndis . 
Pamphylumqne latns Libyae pertendit aboris. 
Hoc mînor est, reiiqais major , qnem Caspia tellns 
Suscipit ÎQtrantem vastis Aqniloaîs ab nndis , 
Nomine Sataroi qnod Tethys possidet seqnor : 
Caspios iste sinns simul Hyrcatinsqne vocatar. 
At dao, qui veDiunt aastralis ab fequore ponti. 
Hic supra currens mare Persidis effidt ahum , 
E regioae sitas, qoa Caspia volvîtar anda ; 
Flactoat ast alter Panducaque Ijtora puisât, 
Enxini contra pelagos protentus in Aastros. 
Hosce sinns perhibent, qnos Tctbyos elHcit undn , 
Majores : nam snnt alii mnltiqne minores. 



NuNC maris Hesperii lastrabo carminé tractus , 
Flexibus in variis qui frangitur œquore pontus, 
Has stringeas peUgo terras , circamâuns illis , 
Montibns et radens snppost^sque urbibusoras. 
Adsis , o numen , studioram prsesul et artis , 
Ordine principium capiens Atlantis'abnnda; 
Herculeo célébrant qoa metse munere Gades, 
Gœliferasque tenet stans Atlas monte colnmnas. 

Est primus , vastis qui pontus Ibericus undis 
Dividit Europen libya, communis utriqae. 
Hinc atque hinc stataae sont ' : ambse litora cernunt, 
Hsec Libyes , hsec Europes , adversa tnendo. 
Gallicos hinc gnrges, qui Celtica litora pnlsat, 
Excipit : hinc seqnitur Ligarum cognomine dictas; 
Qua domini rerom terris crevere Latinis , 
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cours. Çk et là, pénétrant dans les terres, cet Océan 
forme plosienrs petits golfes séparés de la mer : on en 
compte quatre grands. Le premier , de ses larges ondes , 
rase l'Hespérie, et des bords de la Libje s'avance jus- 
qu'aux côtes de la Pamphylie. Pins petit que celui-ci , 
mais plus grand que les autres , le second entre dans les 
terres Caspiennes, qui le reçoivent des vastes mers du 
Nord , de cet océan que TéÛiys possède sous le nom de 
Saturne : ou l'appelle golfe Caspien et golfe Hyrcanien. 
Les deux autres viennent des mers australes : l'un , de 
ses flots rapides et soulevés, forme la mer Persique , pla- 
cée en r^ard du pays on roulent les vagues Caspiennes ; 
l'antre , en bouUlonnaDt , bat les rivages de la Panchaîe 
et s'étend au midi en face du Pont-Euxiu. Tels sont les 
plus grands et les plus renommés des golfes que forment 
les ondes de Téthjs : il en est beaucoup d'antres , maU 
de moindre étendue. 

Maintenant je décrirai dang mes vers les sinuosités de 
la mer d'Hespérie , longue traînée d'eau qni se brise en 
mille replis divers , tantôt pressant les terres, tantôt les 
environnant de ses flots, et rasant les rivages au-dessus 
desquels s'élèvent des montagnes et des cités. Assiste-moi, 
à mon Dieu , toi qui présides à mes éludes et à mes tra- 
vaux : commençons d'abord par les ondes Atlantiques , 
par ces bornes auxquelles Gadès, grâce an bienfait 
d'Hercule , doit sa célébrité , par cet Atlas qui, debout* 
sur son rocher, soutient les colonnes qui portent le ciel. 

C'est là que , la première , roule la mer d'Ibérie dont 
les vastes ondes divisent l'Europe et la Libye en les bai- 
gnaniruneetl'antre.Dechaquecôtésontlescolonnesqui, 
tournées tontes deux vers les rivages , regardent Tune la 
Libye , l'antre l'Europe. Vient ensuite la mer des Gaules 
qui bat les rivages Celtiques ; après elle, la mer qui doit 
son nom aax Ligures arrose ces contrées où grandirent 
les maîtres du monde , ces terres Latines qui , des plages 
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Ad Petram Leucen Aqnilonis ab a\e rednctis, 
Qose fréta Sicaniae concindit litore corvo. 
Insnla sed Cjrtios propriis pulsatur ab undis " , 
Inter Sardonm peUgQS Celtumque refusis. 
Inde salis tumidus Tyrrheni volvitur aestus , 
Ad partes vei^ens australes : excipit istum 
Sicaniae gaines , solis deflexus ad ortus ; 
Qai procul effnsus Pachyni distenditur oris, 
Ad Cretee snmmam , qaa: prominet seqnore , rupem \ 
Qna Gortyna poteas , mediîs qna Phaestus in arvis. 
Arietis hanc rupem siraulantem vertice fronlem , 
Pro merito Graii Crin disere metopon. 
Hoc mare Gai^aoi condudit lapygis ora '^. 
Illinc incipiens extenditar Adria vastns, 
Ad Boream penetrans peU^o , solemque cadentem ; 
lonius pariter sinos hic perhibetur ab orbe , 
Cividit et geminas diversis partibos oras , 
Qnas tamen extremas conjnngit terminus nous. 
Ad dextram partem protenditnr lUyris aima ; 
Post hanc Dalmatise populoram Martia tellus. 
At taevam Aasonise porrectns continet isthmos , 
Qnem tria circnmdant maria undiijne litore curvo ; 
Tyrrhenum , Siculum , nec non simnl Adria vastus. 
Finibus at propriis exceptant sii^ula ventos ; 
T^rrhenum Zepbjro , Sicnlam sed tnnditur Auslro , 
Adria succnrrens Ëoo frangitnr Euro. 
At post Sicaniam tractu diffunditur alto 
Ad Syrtin pelagas , Libycis qnae cingitor oris , 
Majorem : post quam minor excipit a°qaora longe, ■ 
Atqae sina gemino resonantia litora puisant. 
FiMiBus a Siculis Cretîeùm tenditor œquor. 
Ad solis veniens ortus , Salmonida poscens , 
Dicitur Eous qui Cretae terminus esse. 
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boréales , s'avancent jusqu'à Lencopétra , où la rive en 
se reconrbant resserre le détroit de Sicile. Mais l'île de 
Cyrnns est baignée par des eaux qai prennent son nom 
et se répandent entre la mer de Sardaigne et la mer Cel- 
tique. Ensoite la mer Tjrrliénienne roule ses vagues hou- 
leuses qui se dirigent vers le&régions australes : elle entre 
dans la mer de Sicile, qui se détourne vers l'Orient , et, 
s'étendant au loin , mouille les côtes de Pachynuoi , et 
se déploie jusqu'au roc escarpé de la Crète , qui domine 
rOcéan, jusqu'aux lieux oii la puissante Gortyne, où 
PhestuB s'élèvent au milieu des plaines. Ce rocher , dont 
la cime représente la tête d'un bélier , a reçu des Grecs 
ajuste titre le nom de Criu. melopon. La mer de Sicile 
s'arrête aux côtes de l'iapjgie , où se dresse le Gargauus. 
Là commence le cours de la vaste Adriatique , dont les 
flots pénètrent vers le Borée et vers te soleil couchant. 
Là aussi le golfe Ionien , célèbre dans l'univers , divise 
en deux parties deux contrées différentes , réunies pour- 
tant sur un même point à leurs extrémités. A droite , se 
déploie la féconde Illyrîe , puis la Dalmatie , qui nourrit 
des peuplades guerrières. A gauche, s'avance l'isthme de 
l'Ausonie , dont trois mers enserrent de toutes parts les 
rives recourbées : la mer T^rrhénienne , la mer de Sicile 
et la vaste Adriatique. Sur ces mers, dans les limites 
où chacune se renferme , r^nent trois veuts : le Zéphire 
fouette la mer T^rrhénienne , et l'Auster la mer de Sicile ; 
l'Enras oriental brise les flots de l'Adriatique qui glissent 
sous les rafales. En quittant la Sicile, la mer promène ses 
vagues soulevées jusqu'à la grande Syrte , qu'environnent 
les bords de la Libye ; pu^ les pousse au loin jusqu'à la 
petite SjTte, et ses lames, entre ces deux écueils, se 
heurtent aux brisants qui mugissent. 

Des conflns de la Sicile , la mer de Crète se dirige vers 
le soleil levant , et gagne Salmonis , qui est regardée 
comme la limite orientale de la Crète. De Salmonis 
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PosL hanc est geminnm mare , vastnm flactibos atris , 

Flatibus Ismarici Boreœ qaod tanditnr acris , 

Qui rait adversus celsfe de partibns Ârcti. 

Quod prias est , Phariam perhibent , hoc litora tangit 

Prsecipitis Casii montis : post nnda seconda 

Sidoninm est pelagus; pénétrât qna gurgite pontus 

Issicus , Arctoas ad partes aequore vergens , 

Non longe rectos ; Cilicmn nam frangitur oris. 

Hinc Zephyros poscens , veluti draco flectitur undis , 

Qai juga montivagas vastat , silvasqne fatigat. 

Partibus extremis Pamphylia clanditar isto ; 

Âtqne CheUdoniie rupes cinguntur eodem. 

At procal banc Zephyrns finit Patareide somma. 

Post haec Arctoas ad partes adspice rarsQs 

£g9eum , snperat qui fiactibns aequora cnncta ; 

Dispersas vasto qui gurçile Cycladas ambit. 

Terminât hanc Imbros pariter Tenedosqae coercens , 

Angusta trahitnr qua faace Propontidis nnda : 

Asia quam snpra popalis distenditnr^amplis 

Ad Notiam partem , qua latus ducitur isthmos. 

Threicius seqnitur post Bospoms , ostia Ponti : 

Hoc nullam perhibent terras angastius^ orbis 

Esse &etam dirimens : hic sont Sympl^ades arctse. 

Pandîtar hinc Ponti pelagus Titanis ad ortas ; 

Quod petit obliqoo Boream solemque meata. 

Hinc atque hinc medio procarrant aeqnore colles : 

Unus, qui veniens Asiœ de parte Carambis 

Dicitnr, australis ; sed contra fînibns alter 

Prominet Enropse , hnnc Griu dixere metopon. 

Ergo conveniaot adversi , gai^te tanto 

Distantes , qaantom ternis transire diebas 

Ëvaleat naris : bimarem sic eequore Pontam 
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partent deux mers , immenses , aax flots noirâtres : des- 
cendu de l'Ismaras, Borée les bat de sa froide haleine, 
en se précipitant de front sur elles des hantes r^onsde 
l'Arctos. La première, appelée mer de Phares, baigne 
les flancs abaissés du mont Casias -, la seconde est la 
mer de Sidon , qai se mêle an golfe d'Issus : ce golfe , 
qui s'étend vers les régions arctirpies , ne suit pas long- 
temps une ligne droite ; il se brise aux rivages des Ciliciens, 
tourne vers les Zéphires , et forme miUe replis , comme 
un dragon qui glisse entre les rochers , arrachant les 
forêts , dévastant les montagnes. Il enferme les confias 
delà Pamphylie , environne les roches Chélidoniennes, 
et s'arrête au loin , du cdté du Zéphire , devant les hau- 
teurs de Patara. Regarde de nouveau vers les régions 
arctiqnes , et vois la mer Egée , dont les vagues bon- 
dissent an-dessus de tontes les vagues, et dont les vastes 
abîmes entourent les Cjclades éparses. Elle a pour limites 
Imbros et Ténédos, près de cette gorge étroite où se 
traîne l'eau de la Propontide , dominée par les plaines 
larges et populeuses de l'Asie , de cet isthme immense 
qui s'étend et se prolonge vers le Notns. 

Vient ensuite le Bosphore de Tljrace, Tembouchure 
du Pont. On dit qu'il n'y a pas dans l'univers un détroit 
plus resserré. Là sont les étroites Sympl^ades. De là se 
déploient à l'orient les ondes du Pont , qui dirigent leur 
marche oblique vers Borée et vers le soleil. De chaque 
côté des collines s'avancent au milieu des eaux; l'une, 
qui vient de l'Asie et des régions australes , se nomme 
Carambis; l'autre , qui se projette dn côté opposé et des 
confins de l'Europe, s'appelle Criu inetopon . EUles se cor- 
respondent, se font face, séparées par un abîme si étendu, 
qu'un navire ne pourrait le franchir qu'en trois jours. 
C'est ainsi que le Pont semble aux yeux une double mer , 
et qu'il imite la courbe d'un arc dont la corde est roide 
et tendue : sa droite représente la corde, car elle se 
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Adspiciaa , similem cornn qoo ûectitar arcas 

Nervo carvatns distento : dextera nemiin 

Assimilât : recto trahitnr nam linea dacta , 

Extra qnam, Boream qnod scandit, sola Carambis : 

Sed formam corna gemioatis Qexibus edit 

Litas, qnod Pootam cingit sub parte sinistra. 

In qnam Mseotis penetrans AijuiloDis ad axes , 

Quam Scythise gentes circumdant undi(|ae ripis , 

El matrem Ponti perhibent Mœotidis andam : 

Scilicet bioc Ponti vis eut gnrgite multo 

Cimmeriom torrens per Bosporon ; hic abi Tanrum 

Cimmerii gelidis habitant snb fîoibus imnm. 

HsBc maris est species, splendens fasec forma profnndi. 

NuNC tibi tellnris regiones carminé pandam , 

Ut cernas animo non visas lamine terras , 

Atqae docens alios laaderis pectore docto. 

Incipiens Libye , tenaisqae a Tethyos nndis, 
Oceanus T^rias qaa palsat gargite Gades , 
Tenditar ad Notias partes et solis ad ortas ; 
Et mensEB formam reddit mensoribas artis , 
Quam tradant terrce non seqaa margine cinctam. 
Terminât hsec fines Rabri prope litora ponti ; 
Latos £thiopum popnlos quos possidet aller ^ ; 
Qnem calidisjuxia terris pascantar Erembi. 
Has pelli similes pardi dixere priores; 
Namqae solam squalens urbes disttngait opacas *, 
Hac sitis, hac bamor latos variatar in agros. 
Sed summam Libyen habitant ad Tethyos andas, 
Alcîdie qua snnt statuae, Maarasia plèbes. 
Post hos immensœ Nomadam de semine gentes, 
Alque Masassylii, nec non Massylîa proies. 
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prolonge en snivant «ne Ligne directe que Carambis 
dépasse seule en montant vers le Borée ; et le rivage qui 
enserre le Pont à gauche , décrivant deux fois un demi- 
cercle , dessine la courbure de l'arc. Dans cette mer, 
vers Taxe de l'Aquilon , se jette le Palns-Méotide , en- 
fermé de toutes parts entre les rives des nations Scy- 
thes, qui appellent l'onde du Méotide la mère du Pont. 
C'est qu'en effet de cette source s'échappent ces vagues 
abondantes et impétaeuses que le Pont roule à tra- 
vers le Bosphore Cimmérien, dans ces régions glacées 
que les Cimmériens habitent an pied du Taurus. Telle 
est l'im^e de la mer, telle est la ligne brillante que 
trace l'Océan, 

Je vais maintenant te décrire dans mes vers les régions 
de la terre, afin que tu découvres par la pensée ces 
contrées que ton œil ne peut apercevoir , et que , si tu 
les enseignes à d'antres , on vante les lumières de ton 
enseignement. 

La Libye , à son commencement , rétrécie en pointe 
par les eanx de Téthys à l'endroit on l'Océan bat de 
ses flots Gadès la Tyrienne , s'étend vers les régions 
du Notus et le soleil levant : elle présente la forme 
d'une table aux savants qui l'ont mesurée, et qui 
nous apprennent que ses bords décrivent des contours 
inégaux. Ses frontières ont leurs limites près des rivages 
de là mer Rouge , laides frontières occupées' par de 
noires peuplades d'Éthiopiens , voisines de ces chaudes 
contrées qui nourrissent les Érembes et que les an- 
cieps <^nt comparées à la peau d'un léopard : car leur 
sol pdudrenx est tacheté de sombres cités , et la séche- 
resse et l'humidité varient çà et là l'uniformité de leur 
surface immense. A l'extrémité de la Libye , au bord de 
l'Océan, sur ces côtes où s'élèvent les colonnes d'Hercule, 
habitent les peuples Mauritaniens. Après eux , se ré- 
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Saltibus hos daris asper silvisqne vagantes 
Victos alit seeva qaaesitns caede feraram ; 
Scilicet ignaros terras proscindere aratris , 
Agricolasqne boves planstris domîtare sonoris : 
Namque errant nemoram per dutnos more (asmm. 
Qaos prope tendootur fines Carth^nis altae , 
Ferpetnas Tyriis célébrât qoie condita landes ; 
Qua regnana felix Dido per sœcula vivit , 
Atqae pndicitiam non perdit carminé ficto. 
Hanc minor inseqnitnr Sjrtis, majorqne seconda; 
Qna tomor immensas Tyrrheni pellitar œstas, 
Accessnsqne fnrit siccisqne recessus arenis. 
Âst inter Syrtes nrbs est , qnam nomine dicunt 
E^sse Nean poUn : hanc snpra justissïma fertnr 
Hospitiis gandens gens degere Lotophagoram. 
Hos licel ad fines déserta cernere terras , 
Exstiuctis popalis Nasamouam Marte Latino. 
Asbystse post hos terrarnm rnra tenentes 
In medio : snmmas Libjcis et gentibus Ammon : 
Nec non Gyrene claromm mater equoram, 
Urbis Amyclaeae populus quam condidit olim. 
Marmaridse post hos jEgypti ad flnmina yertant , 
Gaelnliqae snper sunl , vicinique Nigretes. 
Gontinno post hos seqnitnr Phanmsia tellas. 
Hanc halàtant jnxta Garamantes Débride clan , ^^"^ 
Qnae saperat cunctas nrbs miro munere fontis; 
Frigore qui noctis fervet calefactns et umlais , 
At solis friget radiis glacialis et igni. n. o ^ 

OmniLns extrema populis claadnntar in ora 
^thiopes; Libyes ubi finit litora Cerne, 
Oceannm nimio qnse polsat sole calentem. 
Nec longe fervent Blemyornm coliibits agri. 
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paDdeitt an loin les popolatîons de la race Namide , et 
les Masésytiens , et la nation des Massyles. Ces peuples, 
parcourant les forêts et les plaines arides , vivent d'ane 
&pre Doairitnre cmellement achetée par le meurtre des 
botes féroces : car ils ne savent pas creuser la terre avec 
la charrue , et dompter le bœuf laboureur au joug du 
chariot sonore ; et ils errent comme la brute par les 
bois et les halliers. Près de là s'étend le territoire de l'al- 
tière Carthî^e, dont l'origine assure une gloire éternelle 
aux Tjriens ; là régnait l'heui'euse Didon , qui vît dans 
la mémoire des âges , et qui n'a point perdu l'hon- 
neur malgré les fictions d'un poète. Après Carthage 
vient la petite Syrte , puis la grande : diassées contre 
ces écneils , les vagues immenses et bouillonnantes de la 
mer Tjrrhénienne s'amoncèlent en furie , et se retirent 
en laissant la grève à sec. Entre les Syrtes , est une ville 
qu'on nomme Néapolis ; au-dessus de cette ville existe , 
dit-on , l'hospitalière et bieDfaisaote nation des L^to- 
phages. De ces lieux on peut voir les terres aujourd'hui 
désertes des Nasamons , exterminés par les armes la- 
tines. Après ces peuples, les Asbystes, qui occupent 
des plaines au milieu des terres ; puis Ammon , divinité 
suprême des peuplades libyennes ; puis Cyrène , mère 
d'illustres coursiers , fondée antrefois p^ les habitants 
de la ville d'Amyclées. Ensuite, les Marmarides, qui se 
rapprochent des ûenves de l'Egypte ^ au-dessus , les 
Gétules , et leurs voisins des bords du Niger. A la 
snite s'étendent les terres Phaurusiennes; près de U , les 
Garamautes , qui habitent Débris , viUe célèbre , su- 
périeure à toutes les cités , grâce aux propriétés d'une 
source merveilleuse dont l'ean s'échaufiè et bout pen- 
dant la fraîcheur et l'ombre de la nait, mais se refroidit 
et se glace sous les rayons et les feux du soleil. Après 
tous ces peuples et les derniers sur l'extrême frontière , 
les Éthiopiens s'avancent jusqu'aux limites des rivages 
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Hinc fluvii pinguis descendaal ûmnina Nili 
Partibns a Lib^'cis; qni , correns soHs ad ortns , 
Siris ab £thiopum popnlis cognomine fertnr : 
Versnm cnltores Nilum dixere Syenes. 
Hinc Borese ciirrens ad partes flanrine pingoi , 
FertHis ^g_ypli terras fecundat opimas, 
Septenoqne ferit Pellîeum gui^te pontum. 
Non alius tantam fluvioram dltat arenas, 
Atqae trahens limum complectitur ubere campos. 
Hic latis Libyen Asiae disterminat oris j 
Hœc ortQs cernit, videt Anstros illa calentes. 
Hune habitant juxta sapientum corda viroram , 
Disposuere TÎas qni vitœ mente potenti ; 
Et primi dederant snicos et semina terris , 
Obliqnos solis tractantes pectore cursus. 



HonuM teliuris fines nnnc carminé dicain , 

Et formam, célébrât quam gloria magna per orbem. 

Hase igitur latis diffusa patescit in arvis 

Fertilis, et superans alias pingnedine glebse. 

Marginibus laterum formatur at nndiqne ternis : 

Lata quidem Boreœ snb litore tenditnr oris; 

Ast ortus angusta petit sammamqae Sjenem , 

Qua ceisi mediani montes atrimque coercent , 

Irrigui per quam descendunt flumina Nili. 

Hanc habitant homines muiti , pariterque opulenti ; 

Qui veteris clarseque colunt sub mœnia Thebes, 

Quam perhibent eentum portas habuisse prîores , 

FilÎDS Aurorse Memnon qua régna tenebat. 

Hic sont et septem mediis in finibns urbes ; 

Qnas célébrât totum discurreos fama per orbem : 
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de la Libye , jnsqn'à Cerné , on se brisent les vagnes de la 
mer embrasée par un eoleil ardent. Non loin sont les 
Blémyes et le sol lurtllant de leurs collines. De cette con- 
trée descendent les eaux du Nil, fleuve noorricier, qui, 
s'ëtançant de la Libye vers le soleil levant, reçoit des Éthio- 
piens le snrnom de Siris, tourne ensuite vers S jëne, dont 
les habitants l'appellent JiH , roule de là vers les r^ons 
boréales ses ondes limoneuses , féconde les grasses cam- 
pagnes de la fertile Egypte , et par sept embouchures 
refoule la mer d'Alexandrie. Nal autre fleuve n'enrichit 
les sables autant que lui ; nul autre , chargé de limon , 
n'engraisse autant les plaines qu'il embrasse. Il sépare 
la LÛ>ye des vastes plages de l'Asie , et leur sert de li- 
mite, à celle-ci du cdté de l'orient, à cdle-là du cdté 
de l'Auster embrasé. Sur ses bords habitent ces hommes, 
ces sages esprits dont l'inteUigence puissante sut tracer 
aux mortels le chemin de la vie , qui les premiers don- 
nèrent au sol les sillons et la semence , et mesurèrent par 
la pensée la marche oblique du soleil. 

Je vais décrire à présent dans mes vers les limites et 
l'aspect de cette contrée qui jouit d'une grande et glo- 
rieuse célébrité dans le monde. Sur la vaste étendue de 
sa surface s'étalent au loin de fertiles campagnes, car 
pour la richesse du sol elle surpasse les antres contrées. 
L'aspect de l'Egypte entière présente trois faces : ses 
larges rivages s'allongent vers les régions boréales j mais 
le pays se rétrécit en pointe à l'orient en remontant vers 
Syène, vers le centre partout resserré par de hautes 
montagnes, d'où descendent pour l'arroser les ondes 
du Nil. Cette partie est habitée par une nombreuse et 
riche population : ici , les peuples qui cultivent la terre 
sous les remparts de Thèbes , vieille et illustre cité , qui , 
suivant les récits des anciens , avait cent portes , et eut 
pour roi Memnon , fils de l'Aurore : là , et toujours au 
milieu des terres , les sept villes que la renommée en 
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El qoicamque maris vivant prope litora vasti , 
Qna laças est ingens liqnidae Serbonidis nndse. 
Ad CDJus Zephyram Macetom annt moenia régis; 
Et Pharos Idothees scopuli Pallenidis alti. 
Post orbs sub Casio Pelnsi vei^t ad ortnm ; 
Navigiis populus duris qnam possidet aptns. 
Non tamen est Libyes ponendas finibns iste : 
Scilicet Eoas IVili qui continet oras ; 
Nili , qnem circnm floret mirabilis arbor , 
Exstinguitqne sitim poino, cai nomen adipsos. 

HiBC faciès Libres : hic claudit terminas illam. 

Snnt tamen baie alise gentes, qnœ litore sommo 

Tethyos, ant mediis habitant tellans in arvis, 

Et gratas circam ripas Tritonidis undse. 

Hic lapis , heeliotropius qai nomine vero 

Dicitur, est; vertit radios nam solis, in unda 

Si quis eam fusa labris immergal ahenis , 

Sangnineique rubens resplendet luce coloris; 

Purior at soli renitet nndatns ab nndis. 

Si placet Earopes quoque me tibi dicere fonnam , 

Haad laceara : similis Libyse est ; sed vergit ad Arctos ; 

Finibas et pariter distentis pergit ad ortus. 

Linea namqne Asise similis disjnngit utramque : 

Haec Notias spectat partes , Aquilonis at illa. 

Ast ambas nnam si terras esse putemus , 

Adsimatent conom laterum compagibns acquis . 

Cujus ad occasus est summum , lata sob ortu. 

Sic Earopa tibi facili dignoscitur artc. 

Ad cujus summum , prope metas Herculis alti , 

Magnanîmee gentes , dederat quels nomen Iberus , 

Ad spatium multum terrarum rura colentes , 
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parcourant le monde a rendnes célèbres : pbs loin, toutes 
ces peuplades qni vivent près des bords de la vaste mer , 
là où les ondes limpides dn Serbonis forment un lac 
immense. A l'oaest de ce lac sont les remparts dn roi 
macédonien , et Pharos , et le roc élevé où repose Ido- 
théa de Pallène. Ensuite , vers l'orient , an pied du Ca- 
sias, est la ville de Pélnse occnpée par on peuple 
exercé aux fatigues de la navigation. Cependant il ne 
faut pas renfermer ce peuple dans les confins de la Li- 
bye , car il possède aussi la rive orientale du Nil , du 
Nil au bord duquel fleurit cet arbre merveilleux dont les 
fruits étancheot la soif et qu'on nomme adipsos. 

Telle est la configuration de la Libye : cette contrée 
est la limite qui l'enferme. Cependant elle nourrit en- 
core d'antres nations : les unes habitent les rivages éle- 
vés de rOcëan on l'intérieur des terres , les antres les rives 
délicieuses du lac Trttonis. C'est là qu'on trouve cette 
pierre nommée à juste titre héliotrope; car si on la 
plonge dans un vase d'airain rempli d'eau , elle change 
le reflet des rayons du soleil , et brille d'une luenr rouge 
couleur de sang ; à nu et sortie de Peau , son éclat plus 
pur réfléchit fidèlement le soleil. 

Si tu veux que je t'apprenne aussi quelle est la forme 
de l'Europe , je vais te le dire. Elle est semblable à la 
Libye, mais elle incline vers le nord. Ses confins s'é- 
tendent de même et s'allongent vers l'orient. \a même 
ligue les sépare de l'Asie l'une et l'autre : l'une regarde 
le Notus, et l'autre l'Aquilon. Mais si nous supposons 
que ces deux régions n'en font qu'nue , leurs flancs ainsi 
réunis donneront exactement l'im:^ d'un cdne dont le 
sommet est à l'occident et la base à l'orient. Ainsi tu peux 
facilement reconnaître l'Europe. A son extrémité , près 
des hautes bornes d'Hercule, des peuples magnanimes, 
auxquels l'Ibérus a donné son nom, cultivent la plaine 
sur un espace immense, et touchent à l'Océan que durcit 
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OceaDnm Boreo cODtÎDgDnt ûigore daram ; 

Scratantnrqne decns palchram sapientibDs aorî, 

Qaos tamen hand raacalat prceseos , nec dejicit abeens. 

Qua snnt Germaai bdlaces atque BritaDui , 

Saltibns Herc;yDiis Gennania snbjacet atrox. 

Hase tergo similis tanrino dicitnr esse , 

Et pascit volncres, mîrum , fulgentibus alis, 

Queis dacibus nocta centuntur flexa viarutn. 

Fjrrhenes seqaitar mons; post himc Celtica tellns, 

Ëridani fontis contingens rauca flaenta. 

Hic Phaelhonta saam carae Inxere sorores ; 

Hic electra legnnt alnis stillantia Celtœ , 

Succina (jufe memorant, mcllis vinive colore : 

Qaœ paleas rapinnt tracta frondesque cadncas. 

Post hos Tyrrheni , quos jaxta solis ab ortn 
Incipiunt Alpes; qaibus exit gni^te vasto 
Oceani rumpens glacialis litora Bfaenus. 
Hanc prope consargit fons Istri flamine longo ; 
Qui poscens ortas Euxini pervenît nndas , 
Irrigaam Peucen amplexus gurgite quino : 
Cajus ad Arctoas est partes barbara tellns , 
InDomeras gentes gremio complexa redacto. 
Gai ânemfacîant Mseotidis ostia vastse. 
HÏDC sont Gemianiqae traces , et Sarmata bcllax , 
Atque Getae, nec non Bastamse semioa gentis, 
Dacoramque manns, et Martia pectora Alani , 
Atque Dromon Tauri retinentes fortis AchiUi 
Aagustum et longum, Mseotidis ostia juxta. 
Hos équités sapra celeres fnnduDtur Agavi ; 
Atqae Meianchlgenum populus metuendas in arcu. 
Post Hippemolgi sunt, Hippopodesque potentes, 
Atque GeloDOS , cum Neuris , pictiqae Agath^si : 
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la bise boréale. Ils déterrent cet or qui procure une si 
noble gloire a«x sages, car il ne peut les déshonorer s'il 
leur arrive, ni les abattre s'il leur manque. D'un côté 
sont les Germains guerriers et les Bretons. An pied des 
forêts Hercyniennes s'étend la farouche Germanie , qai 
ressemble , dit-on , à la peao d'un taureau. Elle nourrit 
des oiseaux merreilleax dont les ailes lumineuses guident 
le voyageur, durant la nuit, à travers les détours des 
chemins qu'elles éclairent. Ensnite est le mont de Pyr- 
rhène; puis le territoire des Celtes, qni touche aux ondes 
bruyantes du fleuve Éridan. C'est là que des sœurs bien 
aimées pleurèrent leur Phaéthon ; c'est là que les Celtes 
recueillent l'électrum que distillent les aunes : ils le 
nomment succïn ^ il a la couleur du miel ou du vin ; il 
entraiiie et attire à lui les pailles et les feuilles qui tom- 
bent. 

Après eux , les Tyrrhéniens , près desquels à l'orient 
commencent les Alpes, d'où s'élance un torrent im- 
mense, le Bhin , qui déchire les rivages de l'Océan gla- 
cial. Près de lui jaillit la source de l'Ister, qui, dirigeant 
le long cours de ses eaux vers l'orient , se jette dans le 
Pont-Euxin , après avoir enveloppé de ses cinq bras l'île 
de Peucé qu'il arrose. Au nord de ce fleuve est une terre 
barbare qui renferme en son sein d'innombrables na- 
tions : elle a pour bornes les bouches du vaste Méo- 
tide. Là sont les Germains farouches , le Sarmate belli- 
queux, et les Gètes , et les rejetons de la race Bastarne, 
et les bataillons des Daces , et les Alains à l'âme guer- 
rière, et les peuples de la Tauride, qui possèdent le Dro- 
nios du valeureux Achille , lie étroite et longue près des 
bouches du Méotide. Au-dessus d'eux s'étendent les 
Agaves , cavaliers agiles ; et la nation des Mélanchlènes 
aux flèches redoutables. Ensuite les Hippémolges , et 
les puissants Hippopodes , et le Gélon , et les Neures , 
et les Agadtyrses bariolés , au milieu desquels s'avance 
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Hic ubi descendit porrecta Borysthenis auda , 
Eniinnmqoe subit Cria prope tracta metopon. 
E n^one jacct locns hic Symplegados arctae. 
Hic sont AMesci qaoqae, Panticapiqae flaenta : 
Dividui cnmint Riphaeis montibns ambo. 
Immiscent qoa se Ponti glacialibns undis , 
Nasdtar eleclrum prEefnlgens lace nitenti , 
Meuse solet primo qaalissplendescere lana. 
Bos adamanta legant jaxta fortes Agatbyrsi. 
Toi dirimit gentes Aqnilonis partîbos Ister. 
Hujas ad australes terras , Gerrhaeqae féroces , 
Noriciique colant bellaces , Pannoniiqne , 
Et Mysi Thracam Boreis in finibns orti j 
In qnoram terris , qnas ponti pneflait onda , 
Ignipotens oleo commiito gignitor herba , 
Medica cai nomen; cajns compescere Qammas 
Si qais aqua capiat, pins ignem pascit in illa : 
Pnlveris houe jactos potis est eistingnere solus. 
Thraces arant post bos latissima rara tenentes : 
Quse torrens stringit finitqae Propontidis nnda , 
Atqae Hellesponti fauces , JE^ns et altas. 
Nascitur hic scopolis Pallenae gemma refa^ens , 
Asteriam perhibent : stellis certare putatnr; 
Et flammae similis splendeuti lamine tychnis. 
Hi ripas Istri porrectas andiqne cingnnt. 

EOROPA reliqnas nanc partes adspice ternas , 
Phœbeos vergens qnibus emînet illa sub ortas. 
Prima est , Hispannm qass frangit litore pontam ; 
Altéra, Tyrrbenam qase palsat molibns aeqnor ; 
Tertia , quae Graios circumflna gui^te pascit 
Sed tamen Oceanam continpt Iberica tellns "■ 
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et descend l'onde dn Borysthène, qni se précipite dans 
le Pont-Euxio près de Criu metopon , en face et dans 
la direction de l'étroite Symplégade. Là aussi coulent 
l'Aldesctis et le Panticapns, qui, sortis tous deux des 
monts Itiphées, se frayent an courant divers. Â l'en- 
droit oïl ils se mêlent anx ondes glacées du Pont , naît 
l'électrum qni brille d'un éclat lumineux , pareil aux 
premières clartés de la Inné nouvelle. Ce diamant est re- 
cueilli par les peuples voisins, les courageux Agathyrses. 
Telles sont les nations que laisse au nord le cours de 
l'Ister. An midi de ce fleuve , habitent les Gerrhes fé- 
roces , et les belliqueux Noriciens , et les Pannoniens , 
et les Mysiens sortis des régions boréale de la Thrace : 
sur leur territoire , qne baigne l'eau de la mer , pousse 
une herbe qui, grâce r l'huite qu'elle renferme, a la 
puissance da fea : on la nomme médique; si on veut, 
quand elle s'allume , l'éteindre avec de l'eau , on ali- 
mente encore l'activité de sa flamme ; la poussière , jetée 
desstts, peut seule étoufl'er ses feux. Après ces peuples, 
tes Thraces laboureurs occupent des campagnes im- 
menses , qne rasent en roulant les flots de la Propontide 
qui leur servent de limites , ainsi que les goi^es de l'Hel- 
lespont et les abimes de la mer Egée. Là , sur les cdtes 
de Pallène, naît une pierre resplendissante qu'on nom- 
me astérie ; on dit qu'elle rivalise avec les étoiles , ainsi 
que la lychnis , dont les rayons éclatants ressemblent à 
la flamme. Ces peuples bordent dans tonte sa longueur 
les rives de l'Ister. 

Jette maintenant les yeux sur les trois antres parties 
de l'Europe, qui apparaissent du côté où cette région se 
détourne vers le lever du soleil. La première est celle 
dont les rivages brisent les vagues de la mer d'Es- 
pagne ; la seconde , celle dont les côtes refoulent la mer 
Tyrrhénienne ; la troisième enfin , autour de laquelle la 
mer se promène en mille détours, nourrit les Grecs. La 
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Occidonm : Calpen qna SDinnaiB «stÎBct ODam 
Hercnlis e statuts; qoam sopra dives et alla 
Tartessns, Cempskpie. sedent qui eonîbns unis 
Pyrrhenes, caeloin qui tangit vertice summo. 

AsT ambas inter tellns jacet Ansonidaroni , 
Limite quant recto medîani secat Apeaninos : 
Qui moDs, iDcipienâ Boreis ex Alpiba& altos , 
la fréta Sicaniae porrectas terminât oras. 
Hune urbes circnm , popali , gentesqae fréquentant , 
Quos breviter retegam nostro tibi carminé cnnctos. 
Tyrrhenî primara fortes ; jnxtaque Pela^ , 
Cyllenes qnondam propiïa qui sede relicta 
Tyrrhenas sociis petiernnt navibos arces. 
Hos prope snnt omni snperantes lande Latini j 
Quorum per terras discorrit in œqaora Tibris 
Regins , irriguo dirimit qui gurgite Romam , 
Romam , qose genitrix ri^om dominatnr in orbem. 
Post hos pii^e solom sequitur , Campania dives. 
Hic tibi Parthenopes domus est castissima , fragnm 
Fatilis : banc pontos propriis exceperat andis. 
Ad NotoD est , longe snpra Sirenida mpem , 
Picentîs Silari gnrges , spectabile flnmen. 
Hune habitant prope Lncani , Brettique coloni , 
Ad Leocen Pctram longissima rora tenantes. 
Hinc est ad Boream Zephyri quœ somma vocatnr; 
Sub qua sont Locri celeres, qui tempore prisco 
Istuc reginara propriam venere sequuti; 
Ânsoniamqne tenent, qna currit flamen Alecis. 
Mœnia cernnntnr Metaponti dtiinde, Grotonque, 
Quam pulcher gratam prseterflnît ^aras urbeœ. 
Ulterius pergens hinc templa Lacinia cernes. 
Post hœc est Sybaris , periit qnee nnminis ira , 
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terre d'Ibérie touche à l'Océan occidental, aux lieux où 
se dresse Calpé, nnedes colonnes d'Hercnle ; au-dessus 
de Calpé, la riche et haute Tartessus, et les Gempses 
couchés aa pied des monts Pyrénéens , dont la cime 
superbe atteint le ciel. 

Mais entre les deux autres parties de l'Europe s'étend 
la terre d'Aasonie, que l'Apennin conpe en ligne droite 
par le milieu. Cette montagne, qui commence à s'élever 
dans la partie septentrionale des Alpes, se prolonge jus- 
qu'au détroit deSiciteetnese termine qu'au rivage. Lelong 
de ses deux versants , se pressent en foule des villes, des 
peuples et des nations : je te les signalerai tous en peu de 
mots dans mes vers. D'abord les valenreax Tjrrhéniens ; 
auprès, les Pélasges, qui, abandonnant jadis le séjour de 
Cjllène , lenr patrie , gagnèrent de compagnie sur leurs 
navires les remparts tyrrhéniens. Non loin sont les La- 
tins , qui excellent en toutes les gloires : à travers lenr 
territoire descend vers la mer le Tibre royal, dont le cours 
partage Rome qn'il arrose, Rome, mère des rois et soave- 
raine du monde. On arrive ensuite aux terres fertiles de 
la riche Campanie. Tn trouves là cette plage féconde en 
moissons , chaste asUe de Parthénope , que l'Océan lui- 
même avait recueillie sur ses ondes. Vers le Notus, et bien 
loin an delà dn rocher des Sirènes, coule l'onde picentîne 
du Silarus, fleuve considérable. Dans son voisinage 
habitent les Lucaniens, et tes colons du BruUium, qui 
occupent jusqu'à Leucopétra des champs d-'une longue 
étendue. Ensuite vers Borée s'élève le proBwntoire de 
Zépfaire, an pied duquel sont les Locriens agiles : aux 
anciens jours , ils abordèrent en ces lieux à la suite de 
lenr reine, et ils occupent la partie de t'Ausonie oii roule 
le fleuve Alex. On découvre ensnite les remparts de Mé- 
taponte, et Crotone, ville agréable que baigne le beau 
fleuve Ésarns. Avance encore , et tu verras le temple de 
Laciniam. Ensuite est Sybaris, minée par une divinité 
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PrsepoDens hominnm tnmalos f»elestibiis ans ; 

Poscere qaî Pisis ausi certamina soli. 

Samnites medio complectitur Itala tellns 

In gremio , Marsosqae simul ; tnnc deinde Tarentom 

TaDgitur œquoribus, quod mnoivere Lacones. 

Continno Calabrse telluris mra sequantnr. 

Usque Hyrii sammam soi tendit lapygis ora; 

Qaa salis Adriaci trahîtnr vastissimns œstns , 

Âtque sinum peneiraDs Aqnileinm , coUigit nndas. 

Alla Ttgestrœon postremse mœnia terrœ , 

Qaa sinns louïns floitar gargite lasso. 

Ri sODt AnsonisB popnli geotesqne potentes. 

Flexilis hinc pODtas convertens vergit ad ortns , 
Atqne Libarnoram terras , Ilyllesque féroces , 
Bnlimeon pariter praestringens litora currit , 
Et venit Illpias late porrectus ad arces , 
Qna tollnnt montes eicelsa Cerannia sammos. 
Cemitnr hic tnmalas , qui Cadmi dicitar esse 
Harmooiœqaesimnl ; nainquebic serpentibus iUi 
Corpora post longnm tempns mutasse femntur, 
Id senio , postqnaro patriam Thebasqne relinquont. 
flic illos alind posneront nnmina monstrnm : 
Namqoedao tnmali concarrunt peste fatnra, 
SignifîcaBt qaoties ssevissîma damna colonis. 
Hspc regîo fontem mirands coocipit nndee, 
Qnem tnerito veteres dixernnt nomine Sacrnm. 
Nam gelidns saperat cnnctarum frigus aqnarum , 
Accensasqae faces si qnis prope duxerit ondam , 
Exstingnit flammas; recipit sed rarsus easdem, 
Admoveat dextra qnnm exstinctam lampadafonti. 
Sed snpra Thracen , nec non Epiron , ad Anstros , 
Priocipiam terrœ doctissima Graecia snmit , 
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vengeresse pour avoir préféré le tombeaa d'an mortel 
aux antels célestes, et osé follement asarper les solennités 
de Pise. An centre et an cœur de l'Italie , sont renfermés 
les Samnites, ainsi que les Marses^ an bord de la mer, 
Tarente, forte cité bâtie par les Laçons. Ensuite se 
déploient les champs de la Cakbre. La terre d'iapygie 
s'étend jusqa'aa promontoire d'Uyrimn , jusqu'aux lieux 
oh l'Adriatique ramasse les larçes plis de ses ondes, et 
pénètre dans le golfe d'Aquilée en resserrant son cours. 
Les hantes murailles de T^estre sont les limites de la 
contrée, là où s'arrêtent fatiguées les eaux du golfe 
Ionien. Tels sont les peuples et les puissantes nations de 
l'Aasonie. 

La mer se détourne ensuite et se dirige vers l'orient : 
elle rase en courant les terres des Libumes , des Hylles 
faroQches, les rivages des Bulimiens, et s'avance au loin 
, jusque SUT les côtes de l'Illyrie , ou les pics Gérauniens 
dressent leurs cimes escarpées. On voit là un tombeaa 
qn'on dit être celui de Cadmns et d'Harmoaia : car c'est 
là , suivant la tradition , qu'ils furent changés en ser- 
pents, dans leur vieiUe^se, longtemps après avoir quitté 
Thèbes et lenr patrie. Les dieux ont placé là encore un 
antre prodige. Aux approches de la peste, ces deux 
tombeaux se heurtent, et annoncent ainsi chaque fois 
aux habitants les calamités les plus cruelles. Cette con- 
trée produit une source vraiment merveilleuse , et que 
les anciens ont à juste titre nommée la Source sa- 
crée. Son onde est plus froide que celle des antres foD-- 
taines : si on approdie de cette eau des torches allamées, 
eUe en éteint là flamme j elle rallume , au contraire , les 
t éteints qu'on lui présente. 



Au-dessus de ta Thrace et de l'Épire , vers l'Anster, 
commence le territoire de la docte Grèce. Ses côtes. 
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AcUcKodeDs mnllum, gemiao^e snb aequore cincta 
£gaeo Sicaloqne , morent qnx flamine venti 
Dîverso; Sicolnm Zephyrns tenet, Enrasat altnm 
Mgxiaa. Sequitur Pelopîs post insnla lata , 
CoDsimilis platani folio, qaod maris acntam 
£quiparat candam ; cnjus jacet îsthino$ imago, 
Hellados ad Boream sibimet confiDia juugens : 
Latior at tellas , folium ceu flexile , circnm 
Ciogitnr sequonbDS. Zephymm Triphj'Uidis arva 
Excipiunt ; per qnam descendît flumine pnlchro 
Atpheas, qui Messenî discinditnr andis 
Eurotse : terris amho nascuntur Aseisj 
Hic tameo Eleos , et dividit iUe Laconas. 
Hic mediis habitant late tellaris in arvis 
Arcades Apidanei sub scopalis Erymantbi .■ 
Qua Mêlas atque Crathis fluvil , qua carrît laon, 
Tendilur atque vêtus qua longo gui^ite Ladon. 
Hic inerulas perhibent albas , mirabile dicta ; 
Hic nasci lapidem , qui tacto accensus ab îgni 
Exstingul nequitui'; quem Graii nomîne vero 
Asbestum memorant ; ferri nîtèt ille colore'. 
JuxTA est Argivum tellus , pariterque Laconum : 
Ortus Argivi , verguntque Lacones ad Austros. 
^quoribus geminis isthmos pulsatnr utrimqae : 
Hoc Ephyren contra Zepbjms , sed verberat illud 
Earus ; in immensum qnas mergitur unda profundum , 
Nomine quant Danaî dixere Saronida prisco. 
Attica sed tellus post isthmon solis ad ortntn est. 
Hinc Orithyiam Boreas rapuisse puellam 
Traditar ; hic llissas aqais devolvitar amnis. 
BûEOTUu sequitur finis ^ qao dicitur unda 
Esse potestatis diversse : namqHe daobus 
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très-élevées , sont bordéae par deux mers, la mer Egée 
et la mer de .Sicile, agitées par deux vents contraires : 
)e Zéphire scafSe sur la mer de Sicile, et l'Ëarns sonlève 
la mer Egée. Bientôt pacait l'ile de Pélops^ ile large et 
semblable à la feuille du platane, eUe s'allonge en pointe 
comme la qnene d'un rat ûgarée par cet isthme qai la 
rattache vers le Borée aux confins de la Hellade ; mais 
ailleurs elle s'élargit comme une souple feuille : elle a par^ 
tout tes flots pour ceinture. Vers le Zéphire s'ouvrent les 
champs de la Triphylis à travers lescpieb descend nn beau 
fleuve , l'Âlphée , qui coule à l'opposé du cours messé- 
nien de l'Eurotas; quoiqu'ils naissent tous deux sur le 
territoire d'Aséa, le premier traverse l'Élide, et l'autre 
la Laconie. Au centre , et sur un lai^e espace , habitent 
les Arcadiens Apidanées au pied des rocs de l'Éryman- 
the, aux lieux oii le Mêlas, le Crathis et l'Iaon promè- 
nent leurs eanx , où l'antique Ladon développe les longs 
replis de son cours. Là se rencontrent, dit-on, des 
merles bbncs , rare merveille ; là aassi nait cette pierre 
qui s'alinme en touchant le feu et ne peut pins s'étein- 
dre : les Grecs lui donnent à juste titre le nom A'eisbeslos; 
elle a la couleur du fer. 

Auprès, est la terre des Argiens et celle des I^Jicons. 
Les Argiens sont tournés vers l'orient, et les Laçons 
vers l'Auster. Deux mers battent de chaque côté les 
flancs de l'isthme : sur l'une, à l'opposé d'Éphyré , souf- 
fle le Zéphire ; l'autre , fouettée par l'Eurus , et dont les 
eaux s'enfoncent à une immense profondeur, a reçu des 
Grecs Tantiqoe nom de Saronis. Au bout de cet isthme, 
le territoire de l'Altique s'étend vers le lever du soleil. 
C'est de là que Borée enleva, dit-oo , la jeune Orithyie; 
c'est là que le fleuve Ilissus déroule ses ondes. 

La contrée voisine est la Béotie. Deux fleuves de 
ce pays ont, dit-on, des vertus toutes contraires. Leur 
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Fluminibos vertit vervecam lana colorent ; 
Hoc fuscat niveas, hoc albat gui^ttjnigras. 
Locridis inde solam sequitur regionis et ora 
T hessalis , et tetlas Macetum cnm mœnibus altis ; 
Sub cujos scopolos tangentes vertice cœlnm 
Speinncse veteris serrant insignta cladis : 
Finibus in mediis terraram namqoe videntur 
Ostrea maricibus siccata latentibns esse ; 
Diluvium latebras dederat qaod piscibus iUas. 
Goncipit et parit hic naturae muoere gemma , 
Quam pseaniten perhibent : prsegnantibus ista 
Auxillum confert , facilis relevamîne parlas. 
Cbhnituh hinc , oiveas attoUeos vertice rnpes ^ 
UEemus Threicius ; quem contra tenditur agris 
Ad Zephjrum regio Dodones lœta feracis : 
Ad cujus Notias partes , sub rupe Aracynthi , 
^tolœ gentis sunt belli laude potentis 
Campi , quos medios Acheloia persecat unda , 
Et mare Trînacrium perrumpit Ëchinadas iotcr. 
Regm Cephallense prope sont sapientis Ulyssi. 
Ista galactiten ripis ostendit in altis : 
Uberibus prodest , nec non infantibus idem ; 
Et si quis terat hune , albescit lacté liqaescens. 
Hune fluvinm juita , prseclaros solis ad ortus , 
Phocîs ad Arctoos ventos extenditar ingens , 
Dooec contingat calida ostia Thermop)'laram , 
Sab juga Parnassi ; Cephissos goi^te magno 
Qnam mediam dirimit , descendens marmare vasto ; 
Qua templnm Phœbi memorabile, Delphica sedes. 
JVuNc magno nobis sunt iusnUe ore canendie , 
Quas homioes toto dispersas aequore cernant. 
Est ighar ponlo tellus circamflua prima., 
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eau change la couleur de la laioe-des moutons; l'an 
noircit les toisons bbwcbes, Fantce blanchi les toisons 
nokes. A la suite paraissent la Locride, les cAtes de la 
Tliessalie , et la terre des MacédooieDS avec ses hauts 
remparts : là, et soas des rochers dont la cime tonche 
le ciel, des cavernes conservent encore les traces d'an 
ancien bonleversement j car on voit dans l'intérieur des 
terres des huîtres desséchées dans leurs coqailles , ca- 
chées au fond de ces retraites ouvertes aax poissons par 
le déluge. Là aussi se trouve une pierre qui a reçu de la 
nature le don de concevoir et d'enfanter ; on la nomme 
péanitès : elle donne aide et soulagement aux femmes 
enceintes, et facilite leur délivrance. 

On aperçoit de là l'Hémns , qui élève au sein de la 
Thrace les rochers de son front couvert de neige : anpiès, 
s'étend vers le Zépbire la riante contrée de la fertile 
Dodone. Du cdté du Notus , au pied des roches de l'Ara- 
cynthe , est la nation des Étoliens, dont on vante la puis- 
sance guerrière : le fleuve Achéloiis coupe par le milieu ses 
campagnes, et la mer de Sicile se perce an chemin entre 
les Ëchinades. Près de là est Céphalénie , où régna te 
prudent Ulysse. Sur les rives élevées de l'AchétoOs on 
découvre la galactite , si utile aux mamelles et aux nour- 
rissons : écrasée , elle rend une U<{uear blanche comme 
le lait. Auprès de ce fleuve, et vers le brillant lever du 
soleil , la Phocide immense se prolonge du côté de 
l'Arctos jusqu'à ce qu'elle atteigne les chauds défilés 
des Thennopyles et les cimes du Parnasse : le vaste cou- 
rant du Cépbise , descendant à grand bruit, partage en 
deux cette contrée, qui renferme le temple renommé 
d'Apollon , les murs de Delphes. 

Maintenant nous allons, d'une voix soutenue, chanter 
les lies qui se présentent aux regards de l'homme, éparses 
sur toutes les mers. 

La première de ces terres que partout les flots envî- 
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Cai nomen Gadis : statuas hsec Herculis inter 
A Tyriis colitnr , Cotinosa vocata velustis. 
CoDtinaoqae jaceot Gymaesix ; bas Baléares 
Romani memorant : lùsc frangitor seqnor Eboso. 
Sardiuiae post quam pel^o drcomfiua tellns 
Fontibas e liqnidis prsebet miracula muDdo : 
Quod sanant ocnlis segros , damnaDtqae nefando 
Perjaros fnrto , quos tacto ûuntiDe csecant. 
Post quam non longe cernantar litora Cyrni, 
Gorsida qnam pariter, geminato nomine, dicnnt. 
Hancsolam perhibent catochiten gi^ere terram; 
Corporibvs lapis hic, ceu glutine tactns, adhasret : 
NuUa tamen tetius altissima robora silvœ 
Sic alibi générât. Dehinc rupes jËoUdarum , 
Qoas septem numéro perhibent, cognomine Plotas : 
Quippe viatn ratibns pelago dant sadique vasto. 

Trinac&ia post bas moles disteoditur ampla : 

Cardinibas ternis latemm qnam terminât actns, 

Procnrrens Pacbyno longe, clanstrisque Pelori , 

Ëtterrensque rates Lilybasi cautibns aspris. 

Eminet ad Zephyrura Lilybe , PacLynusqoe snb ortum 

Adspicit Âusoniam , Boreaeque Peloms ad axes. 

Qua mare vix snperant baud sequum mille periclis , 

Angustum , rapide quod frangit gurgite saxa. 

Traditur hic petagi diruptas viribas olîm 

Excepisse fretum terras , cogente roîna. 

Plurima sunt islbic totum memoranda pcr orbem. 

Dianas fons est , Camerina gignitur unda : 

Qaem si quis manibus non castis hauscrit unquam , 

Lsetitico tristis non miscet pocula Baccho. 

U(ec eadem moDtem mirandum sastinet £tnam : 
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rODuent, se oomme Gadàs : placée entre les colonnes 
d'Hercnle, elle est. habitée par des Tyrieos ; les an- 
ciens l'appelaient Cotinasa. Anprès d'elle sont coa- 
cliées les Gjmnésies , que les Romains nomment les Ba- 
léares ; toQt à cdté la mer se brise sni les grèves d'Ébusos. 
Ensuite, la terre de Sardaigne, que les flots entourent 
anssi de tontes parts , a des sources dont Tean présente 
an monde une merveiUe singnlière. Elle guérît les yeux 
malades ; mais si elle touche l'œil d'un parjure , cou- 
pable d'uo vol inHlme, elle le condamne en l'aveu- 
glant. Non loin de cette lie oa découvre les rivages de 
Cymos, appdée anssi la Corse, car elle a deux noms. 
On dit que cette terre produit seule la catocbite j c'est 
ane pierre qui s'attache aux corps comme à la gin. Du 
reste , nul autre sol ne porte des forêts plus hautes et 
plus vigoureuses. Ensuite , les iles Ëoliennes sont au 
nombre de sept ; on les nomme Ptotées, parce qo'elles 
laissent partout entre elles un libre passage aux vaisseaux 
sur leur large mer. 

Après elles, se déploie la vaste étendue de la Trina- 
. crie, dont les flancs, à leurs angles, se terminent par 
trois promontoires : Pachynum , qui se pfojettç au loinj 
Pélore et son détroit ; Liljbée , dont les âpres rochers 
sont la terreur des navires. Lilybée se dresse du càté da 
Zéphire, Pachjnnm à l'orient regarde l'Ausooie, et Pé- 
lore les régions boréales. La mer offre là mille dangers 
difficiles à vaincre ; car elle est resserrée entre des ro- 
chers qu'elle brise de ses lames rapides. On dit qnc , 
détachées autrefois par la violence des eaux, ces terres 
s'ouvrirent de force devant les vagues envahissantes. H 
y a là plusieurs merveilles célèbres dans l'univers entier. 
Là coule la fontaine Dianas, qui sort du marais de Ca- 
mérina. Celui qui puise à cette fontaine avec des mains 
impures , aura la douleur de ne pouvoir mêler à cette 
eau le joyeux breuvage de Bacchns. Cette même terre 
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Vertice qni sftmmo rigida nive tempérât ignem , 

Nec saperattt flammEe frigos , nec frîgora flammas. 
At salis hic Aoragas tniraeibla possidet anas , 
IVatoras în (jao proprias mntare videntur 
Ignis et anda : salem Damqae illnki solvere flammse , 
Unda sotet crépitas iUÎ conjoBcta movere. 
Hic et Halesinns foDs est , mïtissimns undis ; 
Tilua quetn eitoUit : cantu saltare putatnr 
Masicas , et lïpis Isetans excurrere plenis. 
Cemitor egregius lapis hic , cal noinen acbates : 
Hoc dederat flurins , cujas generatur ad nodas ; 
Hanc sîmulacra vides venls ostendere gemmam. 



jËQUoais at Sîcnli , quod vastis fundîtar undis. 
Ad Noton , est pontas Uhyae , Sjrtlsque vadosa 
Major; at ulterius si perças, cerne minorem 
Occidaam : jnxta qaam Meninx insula fulget. 
Et Cerciniia simul, Libyca statione patentes. 
Adkta qna pénétrât, renias si parte sinlstra , 
Atqne legas Calabrom litns, tnnc insala magoi 
Ostendit sese Diomedis Domine dicta ; 
Qao profngns qoondam victor concesserat ille , 
Conjugis incestse per fraudes .Xgialese. 
lonium pergens Absyrtidas sequor ad ortas 
Circuit : bas olim Colchi tenuere féroces , 
Lassi dum frustra Medeae furta sequnntor. 
Continuo post hasce Liburnidas adspicb altas 
Ad Notias partes : hinc sœra Ceraunia nautis l 
Insulte Ambraciee contra cemontar in alto, 
Et Corcyra potens , Itbaces atqne aspera tellus ; ' 
Et qoas oblimat rivis Acheloius amnis , 
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porte l'Etna , étonnante montagne dont la cime altière 
entretient en même temps et des flannus et des ne^es 
durcies, sans qne jamais les flammes paissent Taincre la 
glace, on la glace les flammes. Là aussi, Âcragas produit 
seul un sel merveilleux sur lequel le fea et l'eau sem- 
blent opérer des effets contraires à leur nature ; car la 
flamme le délaya, et si on le jette dans Teau, il y pétille. 
lÀ encore est la fontaine d'IIalésa, dont Fonde, tou- 
jours calme , ne se soulève qu'au son de la flûte : ou di- 
rait que, sensible à l'harmonie, elle bondit en cadence, 
et s'élance avec joie de ses rives débordées. On y voit 
aussi une pierre remarquable qu'on nomme agale : on 
la trouve sur les bords d'un fleuve où elle se forme 4 les 
veines de cette pierre présentent des dessins qui charment 
tes Isards. 

An sud de la mer de Sicile , qui répand an loin ses 
vastes ondes , est la mer de Libye , et la grande Syrte 
avec son banc de sable : si tu t'avances encore , tu vois 
la petite Syrte au couchant : auprès, brillent les fles 
Meninx et Cercinna , deux ports de la Libye. 

Si tu pénèâ'es dans l'Adriatique , si , tournant k gau- 
che , tu c6toyes les rivées de la Calabre , à tes yeux se 
montre alors l'Ile qui a reçu le nom du grand Diomède : 
c'est là qu'autrefois ce prince victorieux s'était retiré 
pour fuir les trahisons d'Ëgialée, son infidèle épouse. La 
mer Ionienne, en se dirigeant vers l'orient, enveloppe 
les Absyrtidea : c'est dans ces lies que s'arrêtèrent jadis 
les farouches enfants de la Colchide , las de poursuivre 
vainement les traces furtives de Médée. Aussitôt après , 
tu aperçois les hantes Liburnides , du c6té du Notus ; 
puis les rocs Géranniens funestes aux nantonièrs. Non 
loin de Ut , on découvre au lat^e les lies d'Ambracie , 
et la puissante Corcyre, et l'Âpre terre d'Ithaque, et 
toutes ces lies que forme de son limon le fleuve Ache- 
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Flamine torrenti prEecelsatn Ctalcida linqaeas. 
Sed miiltœ Amnigi BoreEe«ab parte videRtur, 
^ylaque , inde Cythera , Calauria dara colonis : 
Ad radios vergit sed Carpathns : haoc prope Crète 
Pin^is, et timbrosis extendens coUîbns Iden , 
Ante ortas solis perhibenl qtiam fulgere sole. 
Gigaitnr bic alïmos : quam si qnîs mordeat herbam , 
Compescit damnumqae famis rabiemque diumatn. 

At Rhodos j£g^tuni contra jacet , insnla dives , 

Suniados contra qaoque summum rupis, ad ortas, 

Nabila qua nunqnaro vetuerunt lomina solis ; 

Kam purus carœ potitur tellurïs. Âbantas 

Supra , sont Salamis , nec non .Egina : sed ortns 

Cémentera Cjprnm pontns Pamphylius ambit. 

Post hsec sont temse , citra Patareida summam , 

Fama Chelidonias.celebrat quas nomine terras. 

Nec procul est Arados , Phœnices œquore cincta. 

Maxj ver» diversis partibus ahi , 

Ad fauces arctas multœ sunt insnix Abydi , 

Confines Asiee dextrss , Enropesqne sinistrée : 

Ad Boream tamen bee pertendnnt ordine longo. 

Enropes Macris contingît Abantias oram , 

Et celsa Scyrus , Peparethas , sacraqne Lemnos , 

Fertilis atque Thasos, sîmal Imbros, post Corjbantum 

Mœnibus antîqais Samothracia cemitar alla. 

Ast Asiae partem qnae tangunt sequore prîraam , 

Delon circnmdant : bas dicunt Cycladas esse. 

Continue Sporadas cen stellas adspîcis albas , 

loniasqae simul : quas inter Cannas, et altse 

Sunt Samos atqtie Cbios celebratœ nomine claro j 

£olicœ post , et Lesbus Tenedasqne seqauntar , 

Et sinas inde Mêlas Jlelles prorumpit in eeqnor. 
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loâs , -dont les flots précipitas desceadent des hantenrs 
de Chalcis. Au nord de rAmnisus, on en voit plusieurs 
autres , Ég^le', Cjthère , Calanrie qui fiitigne le bras 
du laboureur, puis Carpathos , située à l'orient : près 
d'elle, la Crète fertile, où s'élèvent les collines om- 
breuses de l'Ida, qui, 'dit-on, voit luire le soleil arant 
qu'il se lève. Là pousse l'alimos ^ «n mordant cette 
plante , on calme pour tout le jour les souffrances et 
ta rage de la faim. 

En face de l'Egypte est assise Rliodes,{ile riche, qui fait 
face aussi aux rochers du cap Sunium, à l'orient. Jamais 
les nuages n'ont dérobé à cette ile la Inmière du soleil, 
car l'astre caresse de sep plus pur éclat cette terre bien- 
aimée. Au-dessus des Abantes, est Saiamine, ainsi 
qu'Égine; mais Cjpre, qui regarde l'orient, a pour 
ceinture la mer de Pamphylie. Ensuite, et en avant de 
la pointe de Patara, sont trois tles que la renommée cé- 
lèbre sons le nom de terres Chélidoniennes. Non loin 
est Arados , au milieu des eaux de la Phénicie. 

Sar diverses parties de la mer ^ée, jusqu'à l'étroit 
canal d'Abydos, s'élèvent plasiears Ues, confinant, celles 
de droite à l'Asie , celles de gauche à l'Europe ; toutes 
cependant se dirigent sur une longue fîle vers. le Borée. 
Macris Abantias est voisine des côtes d'Europe, ainsi 
que la hante Scjros , et Péparéthos , et l'Ue sacrée de 
Lemnos, et la fertile Thasos, Imbros aussi, pois l'altière 
Samotbrace, o!i l'oo distingue le temple antique des Co- 
rybantes. Celles qui les premières touchent par an bras 
de mer à l'Asie , environnent Délos : on les nomme Cy- 
clades. Aussitôt tu aperçois, comme de blanches étoiles, 
les Sporades, et en même temps les Ues Ioniennes, parmi 
lesquelles Cannns et les côtes élevées de Samos et de 
Chîos, Iles célèbres et renommées : deux colonies des 
Ëoliens, Lesbos et Ténédos leur succèdent; puis les eaux 
du golfe Mêlas se jettent dans la mer de Hdlié. Là s'ouvre 
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Panditur hinc pelagos, tomida^oe Propootide ferret 

AdSoream ; saiisqne ri^t Procomsns in illa. 

Est etiam berie' Euiini partibas ana, 

Qnam Leacen perhibent , adversa Bor}%thenis amni , 

Pascit aves t|aoniani ntoltas candore nivali. 

Hic animas perhibent beroum lande potèntes 

Degere secnras , virtutis mnnwe pnldiro. 

Cimmerium recta sed si qois Bosporon ibit, 

Cernitnr hnic deitra vastce Maeotidis nnda , 

Insnla mole gravi stans , Âlopecea lata ° : 

Post qnam Phsem^ren Hermonassamqne nepotes 

Egregise qnondam colnenint genùs lonnm. 

Insnlae hse célèbres pelagi sunt nomlne claro. 

AsT alias reflnnm circamdat Tethyos squor , 

Qnamm demonstrem positnm regionis , et auras. 

^thiopes habitant Ërytbiam ? pectore jnsti , 

Âtlantem jnxta , longfevi : finibas olim 

Venit Hyperboreis ' qnae gens , post fata perempti 

Geryonis, domait qnem virtus Hercnlis ingeus. 

Sed sDmmam contra Sacram coguomine , dicnnt 

Qnam capnt Earopx , sont stanni pondère plense 

Hesperides : popnlus tenait quas fortis Iberi. 

Ast alise Oceani jnxta Boreotidas actas 

Sont geminte ; Rheniqne Britannîdes ostia cernunt : 

Hic elenim bsso permmpit Tethya carsn. 

Has tamen hand habeat spatio snperare per orbem 

Insnla : perfnlget nigro splendore gagates 

Hic lapis , ardescens hausta perfnsns aqnarnm ^ 

Ast oleo perdens flammas , mirabile visu ; 

Attritns rapit bic teneras , ceu snccina , frondes. 

Nec spatio distant Nesidam litora longe; 

In quibus nxores Amnitum Baccfaica sacra 
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UDe antre mer : vers le Borée boaillonnent les vagues 
houleuses de la Propootide , oit sui^t Procoaèse , hérissée 
de marbres. Dans la partie gauche du Pont-EuxiB , eo 
face de l'embouchure du Borysthèoe , est une antre île 
qa'on nomme Leucé, parce qu'elle nourrit une foule 
d'oiseaux blancs comme la neige. C'est là, dit-on, que 
les Imes des héros couverts de gloire coulent une vie 
paisible , heureux privilège de la vertu. Mais si on tra- 
verse le Bosphore Cimmérien , on verra sur la droite , au 
sein des vastes eaux du Palus-Méotide , se dresser la 
lourde masse dVne île immense , d'Alopécéa ; puis en- 
suite Phénagoré, Hermonassa, occupées autrefois par les 
descendants de la noble race ionienne. Telles sont les 
iles célèbres et renommées de la mer intérieure. 

Mais les vagues repliées de Téthys enveloppent d'au- 
tres îles , dont je vais indiquer la position , le pays et 
le vent. Les Éthiopiens , qui aiment la jiistice et vivent 
de longs jours, habitent Érythia, près de l'Atlas : ils sont 
venus là autrefois des régions Iiyperboréennes, après le 
trépas de Géryon , dompté par le grand courage d'Her- 
cule. Près de cette pointe , surnommée le promontoire 
Sacré , et regardée comme la tfite de l'Europe , sont les 
Hespérides, pleines de mines d'étain et soumises à la va- 
leureuse nation des Ibères. Près des rives de l'Océan bo- 
réal, il en est deux autres, les îles Britanniques, qui font 
face à l'embouchure du Rhin r car c'est là que ce fleuve, 
fatigué d'un long cours, perce le sein de Téthys. Nulle 
antre lie dans l'univers ne les surpasse en étendue : là 
naît le gagatès, cette pierre qui brille d'un éclat noirAtre, 
qui s'enflamme en buvant l'eau dont on l'arrose , mais 
qui , chose surprenante , s'éteint dans l'huile ! Si on la 
frotte, elle attire , comme le saccin , les feuilles légères. 
A peu de distance sont les bords des Petites Iles , où les 
femmes des Amnètes célèbrent les mystères de Bacchus, 
couvertes des feuilles et des fruits du lierre. Traversant 
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Concélébrant, hederae foliïs tectxqne corymbis. 
Oceani tranans bine navibns œqaor apertam , 
Ad Thnlen venies ; qaœ nocte dieque relacet 
Titanis radiis , quQtn currn scandit ad axes 
Signiferi , Boreas snccendens lampade partes. 
Al navetn pelago flectenti Aqailonis ab oris 
Ad solem calido referentem lamen ab ortu , 
Anrea spectetnr tîbi pingnibns iustiU glebis. 
Hinc tepidos proram converteas navis ad Anstros , 
Taprobanen venies , générât qase magna elephantes 
Per fines Asise; jacet hsec snb sidère Cancri : 
Litoribns cujus saliunt densissima cete, 
Qaœ pascit vastum mare Robrnm , montibns aequa : 
Tenditur horribiUs quorum per terga , per armas , 
Spina ferens cladem , fatumgae sub ore feroci ; 
Quippe soient pariter navem sorbere , virosque : 
Nam mala tam pelagus. quam terra merentibas offert. 
Ulterins pergas si post Carmanida summam, 
Ogyris occurrat , qua dicitar esse sepulcmm 
Régis Erythrsei , dederat qui nomioa ponto. 
Persicas inde sinns penetratar , et Ic:iron offert; 
Insnia quae fertur nimîum placare Dianam. 

Tôt sunt ingentes , quas cingit Tethyos anda , 
Insak; ^ ast alise diversis partibus orbis 
Dispersx : plures famam latnere minores, 
Daris difficiles nautis, vet portubus aptse, 
Quarum non facile est mihi promere nomina verso. 

AsT Asia: fines ambarnm linea monstrat 
Ëtformam, contra positarum in imagine coni. 
Panllatim trafaitnr tamen hsec Orientis ad oras, 
Oceanns statuas Bacchi qua tangere fertur, 
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ensnite la plaine qne l'Océan ouvre à ton navire, tu ar- 
riveras à Thulé , oii Inisent nuit et jour les rayons du 
soleil , quand Titan sur son char, monte vers l'axe du 
ciel, éclairant de son flambeau les régions boréales. Mais 
si ton vaisseau, quittaot les plages du nord, te porte aox 
lieux oii le soleil renaissant ramène ses chaudes clartés, 
tes jeux verront alors l'île d'Or aux entrailles fécondes. 
De là , tournant la proue de ton navire vers les tièdes 
Austers, tu arriveras à Taprobane : cette île immense en- 
gendre des éléphants qui se répandent par toute i'Asîe ; 
elle est placée sous le signe du Cancer : sur ses rivages 
bondissent ces énormes cétacés nourris dans les profon- 
deurs de la mer Rouge, et pareils à des montagnes. Le 
long de leur dos et de leurs épaules s'étend une horrible 
épine, qui porte avec elle le carnage et la mort, car 
leur gueule féroce engloutit d'ordinaire le navire et les 
passi^ers tout ensemble : tant il est vrai qne l'Océan, 
comme la terre, ades supplices pour ceux qui les méritent! 
Si tu avances encore , si tu dépasses le promontoire de 
Carmanie, tu rencontreras Ogyris, qui renferme, dit-on, 
le tombeau du roi Erythrée, lequel donna son nom à la 
mer Érjthréenne. On entre ensuite dans le golfe Per- 
sique, oîi se trouve Icaros, celte île qui, selon la tra- 
dition, a le secret de fléchir Diane. 

Telles sont les grandes îles que l'onde de Téthys envi- 
ronne : il y en a d'autres encore dispersées dans les di- 
verses parties du monde } plusieurs sont restées ignorées 
à causejde leur faible étendue : les unes sont d'un difficile 
accès aux durs nautoniers, les autres ont des ports 
commodes; mais il ne me serait pas aisé de publier tous 
leurs noms dans mes vers. 

La même ligne qui donne à l'Europe et à la Libye, en 
les rapprochant, l'image d'un cône, détermine aussi tes 
limites de l'Asie. L'Asie se rétrécit peu à peu h mesure 
qu'elle avance vers les régions orientales , où l'Océan 
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Finibns Indoram postremis ; ^rgite torrens 
Qu3 Ganges liqaido Nyss^os itr^at agros. 
Non tamea est spatio similis tellnris apertse : 
Scilicet ambabas penetrabilis anas in illis 
Fanditur Oceani sinns et distenninat ambas. 
Ast Asiae greraio triplex mare confugil undis : 
Byrcanum pariter , Parthnm situai , atque Sabœom ; 
Hœc Noton , at Boreos Hyrcanum vergit ad axes , 
Gnrgitîs Euxini vicinum , mnlta virornm 
Millia qnodcircum d^ont, perlitora Ponti. 
Amboram médius campis distenditur isthmos. 
Ast Asiam qui mons excelsos dividit omnem , 
Incipit a mediis terrœ Pamphylidis oris , 
Et longis sese spatiis prodncit ad Indos; 
Nanc obliqua means, nunc recto limite currens : 
Vertice quem torvo perhibent cognomiDe Taurnm, 
Cornua nam summus scopulis imitatur acntis , 
Multifidasque suos coUes hue spai^ît et illnc. 
Ex hoc iimameri descendunt fontibns amnes , 
In partes Euri , Zephyri , BoreEeque vel Austri . 
Qais memorare queat Anviorma nomina cUDcta ? 
Non tamen est unum montis cogaomen ubique , 
Sed varii flexus variantur nomine multo , 
Singala sed propriis sont nomina nota colonis. 
Nanc igitur geates iUum popalosque tenentes , 
Qui célèbres , memorem ; sed felix , nnmen , adesto. 

Mjbot* primi tangant Mœotîdis andas, 
Sauromataeque traces, gens aspera Martis in armis ; 
Sangais Amazonidum fortis quos protulit olim , 
Saaromatis mixtœ quse , Thermodonte relicto , 
Ingénies genuere viros , belloque potentes ; 
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baigne, dit-on, les colonnesde Bacchas, ans extrêmes con- 
fins des Indes, aux lieux où le Gange rapide arrose de 
ses vagues impétueuses les champs de Njssa. Cependant 
elle n'est pas coupée dans son étendue comme les deux 
aulres contrées ; car un senl bras de mer les onvre tontes 
deax, pénètre et glisse entre elles, et toutes deux les 
sépare. Mais une triple mer enfonce ses eaux dans le sein 
de l'Asie : iamerd'Hjrcanie, la mer des Partbesetla mer 
des Aralies ; ces deux dernières coulent vers le Notus ; 
FH^rcanienne se dirige versTaieboréal : elle est voisine de 
l'Euxin , près duquel vivent plusieurs milliers de peuples 
répandus sur les rivages du Pont, Entre deux de ces mers 
un isthme étend ses campagnes. Mais une haute mon- 
tagne divise l'Asie entière : elle commence au milieu des 
terres de la Pamphylie, et se prolonge à travers de vastes 
espaces jusqu'aux Indes, tantôt suivant une route obli-, 
que , tantôt coarant en droite ligne : on l'a surnommée 
le Taurns , parce que les rocs pointus de son front me- 
naçant et les pics aigus dont sa crête hachée çà et là 
se hérisse, figurent les cornes d'un taureau. De cette 
chaîne descendent des fleuves sans nombre et de tous 
les côtés, del'Eurus, du Zéphire, du Borée, del'Auster. 
Qui pourrait rappeler les noms de tous ces fleuves P La 
montagne elle-même n'a pas partout le même nom : a 
chacun de ses détours variés , son nom varie , et chacun de 
ses difl'érents peuples la désigne sous une dénomination 
particulière. Maintenant donc je vais dire les plus cé- 
lèbres des nations et des peuplades qui l'habitent. Dieu 
propice, inspire-moi. 

Les premiers sont les Méotes , qui touchent aux eanx 
du Méotide ; puis les farouches Sarmates , race ardente 
aux travaux de Mars , issue autrefois du sang généreux 
des Amazones. Unies aux Sarmates, après avoir quitté 
le Thermodon , ces héroïnes engendrèrent de robustes 
hommes, puissants dans les batailles: ils occupent aujour- 
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iDDameras habitant qaî silvas , gurgîte vasto 
later (joas Tanais Mœotidis intima puisât , 
Europen flavio dirimens Asiamqae refiexo : . 
Ëaropea Zephyris , Âsiani snb partibns ortus. 
Gancasiis ezit cujns fons ntontibns altis , 
Murmure cam vasto Scythiœ per plana refusus. 
Hnnc tamen , immenso toirentem fluntîne , vertît 
In glaciem Boreas horrendo flamine seevus. 
Heu ! miseros bomines , habitant qui finibns îllis , 
Aère damnati tristi nimioqne rigore , 
Quo pereunt pecudes pariter popnlicjue virorum , 
Ni propere linqnant sua rura fureatibus Euris. 
Ui Tanaia habitant fluvium prope Sauromatarum ; 
Cui suât vicini Sindi qooque , Cimmeriique. 
PosT hos Cercetîi , juxta qoos Axenus altis 
Flactaal squoribus : nec non Oretœque féroces; 
Et qui Trojanœ post prœlia gentis Achaîi, 
Âscalapfai régis victricia signa sequentes , 
Dispulsi ventis istas venere sub oras. 
Post hos Heniochi , gennit quos Grsecia tellus ; 
Et Zygii juita vivunt regione sub una. 
Intima sed Ponti, post Qnes Tyndaridarum , 
jEgjpto missi Golchi tenuere coloni, 
Caucasii montis prope coUem , et Caspia ponti 
Litora; qua celeres descendunt Phasidis undse, 
Circseosque' sécant campos atque aequora Ponti-, 
Nascitur Armtînii fluvius qui verlice montis. 
Ad cujns partes Boreas, et solis ad ortus, 
Eoxinum dirimens et Caspia litora late, 
DifFusus spatium per longum panditur isthmos. 
Qnem jaxta terras habitant Orientis Ibères, 
Pjrrhenes quondam ceiso qui monte relicto. 
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d'hui des forêts immenses à travers lesquelles roule le Ta- 
naïs , qui refoule da vaste affineat de ses eaux les abîmes 
du Méotide. Ce fleuve sépare de ses replis FÂsie et l'Eu- 
rope : l'Europe da cAté du Zéphire , et TÂsie à l'oneot. 
Sa source jaillit des hautes moatagaes du Caucase , et se 
répand à grand bruit dans les plaines de la Scythie. 
Malgré l'impétuosilé de son cours immense, son eau 
pourtant se glace sous le soufHe inclément de l'horrible 
Borée. Bien malheureux, hélas ! sont les mortels qui ha- 
bitent ces contrées, condamnées à un ciel sombre , k des 
froids rigoureux qui taent les troupeaux et les hommes 
tout ensemble, s'ils n'abandonnent à la hâte leurs cam- 
pagnes aux Ëurus en furie ! Ces peuples, placés sur les 
bords du Tanaîs et près des Sarmates, ont aussi pour 
voisins les Sindes et les Gimmériens. 

Après eux, les Cercétiens, près desquels bouillonnent 
les flots soulevés du Pont-Euxin; puis les farouches 
Orèles ; pois les Achéens , qui suivirent , après la guerre 
de Troie, les enseignes victorieoses du roi Ascalaphus, 
et, dispersés par les vents, abordèrent sur ces cAtes. En- 
suite les Hénioches, enfants de la Grèce , et les Zygiens, 
vivent rapprochés sur le même territoire. Sur les bords 
recalés da Pont , an delà des frontières des Tyndarides , 
vinrent se fixer des colons envoyés d'Egypte ; ils occu- 
pent la Golchide , près des hauteurs du mont Caucase et 
des rives de la mer Caspienne , aux lieux où descendent 
les eaux rapides du Phase qui coupent les champs de 
Circé et se jettent dans le Pont après avoir pris naissance 
au sommet d'une montagne d'Arménie. Au nord de ce 
fleuve et vers le lever dn soleil , entre l'Euxin et les ri- 
vages éloignés de la mer Caspienne , on découvre un 
isthme qui s'étend sur un vaste espace. Le territoire 
voisin est habité par les Ibères d'Orient , qui , délaissant 
autrefois les hautes montagnes de l'yrrhène , vinrent en 
ce pays apporter la guerre aux Hyrcaniens. Là , sont les 
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Hac advenernnt Hyrcanis bella ferentes. 
Uic.Ciiinaritarnm gens est, carissima Baccho : 
Fluctibus hanc propter persEevit Gaspius sestus , 
Undique quemtereti concindit margine tellns. 
Sed mare non valeat tribus illud mensibus uUa , 
Scilicet immensum, navis transire profundo. 
Hoc tamen exacuit pars una sub aiibus aeqaor , 
Qaa tractam refagae miscetar Telhyos ancise. 
Multa quidem générât vivis miracula reram ; 
Sed tameo egregio crystalli pondère gemmam , 
Atque , malos lémures quod pellit manns , iaspin ; 
ISocturni mânes fugitant quam membra tuentem. 
Hoc îgitur pelagus quœ gentes nndique cingunt , 
Jncipiens numerem primis Aquîlonîs ab oris, 
Qtise vergunt Zephyro , quas Gaspia litora claadunt. 
pRiHi sQDt Scytbiœ popali , Satumia jaxta 
£qaora viventes, Hyrcanique ostia ponti. 
Quos supra graphes ditissimarura smaragdo, 
Qualem non alius terrarum possidet orbis , 
Atque aarum sibimet défendant pondère pnro. 
Omnia sed duri saperans aadacîa lucri , 
Adversos volucres , heo ! commovet arma viroriun : 
PrœlU nam faciant Arimaspi gryphibus hostes. 
Hic et crystalli perlucet raaxima moles. 
Hinc Unnns sequitur : post fortis Caspia proies. 
Hinc sont Albani bellaces Marte feroci , 
Unde canes nati superant gênas omne ferarnm. 
Magnus Alexander missam sibi viderat inde 
Victoreoi barrique canem, rabidique leouis. 
Posthos Gadusi durissima rura colenles, 
Et prope sunt Mardi, sequiturque Hyrcania plèbes. 
Hinc Apjri , per qoos Mardus dcvolvitur amnis : 
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Camariles, peuple cher à Bacchus; près d'eux s'agitent 
avec fnrie les flots tie la mer Caspienne que la terre en- 
ferme partent de ses contours Arrondis. Il n'est pas de 
vaisseau qui paisse en trois mois traverser l'immense 
laideur de cette mer. Cependant elle se rétrécit d'an 
côté, vers le nord, en s' allongeant pour se mêler aux 
vagues refoulées de Téthys. Elle produit plusieurs objets 
qui émerveillent les humains : je citerai surtout le cristal , 
pierre lotirde et précieuse, et le jaspe , qui a le don de 
chasser les esprits malfaisants ; les mânes nocturnes fuient 
cette pierre , qui protège nos membres. Je vais énumérer 
les peuples qui environnent partout les rives de cette 
mer : je commencerai par les plages du nord, qui tour- 
nent vers le Zéphire et sont bornées par la mer Cas- 
pienne. 

Les premiers sont les peuples de la Scythîe, qui vi- 
vent près de la mer Saturnienne et de l'embouchure de 
lamer d'Hyrcanie. Au-dessus d'eux, de riches campagnes 
renferment des émeraades telles que nulle autre contrée 
du monde n'en possède de pareilles, et des masses d'or 
pur. Des griffons défendent ces richesses, dont ils sont les 
maîtres. Mais l'indomptable amour du gain , qui ose 
tout braver , dirige contre des oiseaux , hélas ! les armes 
des mortels, et les Arimaspes Uvrent bataille à ces griffons 
comme à des ennemis. Là aussi brille une très-grande 
quantité de cristal. Les Huns viennent ensuite, puis les 
robustes riverains de la mer Caspienne, puis les Alba- 
niens , ardents et farouches guerriers ; la race des chiens 
de ce j)ays l'emporte sur toute autre espèce d'animaux : 
Alexandre le Grand vit on de ces chiens, qu'on lui avait 
envoyé, vaincre un éléphant et un lion en furie. Après 
eux, les Caduses cultivent d'âpres campagnes ^ auprès, 
sont les Mardes, et ensuite les peuples Hyrcanieos; puis 
les Apyres: là, roule le fleuve Mardus; te Dercébien et 



D™i,zc.bvGoogIe 



58 PERIE&ESIS. 

Dercebins bibit hune prœter Bactras(]ue fluentem , 
Per qaos Hyrcannm carrens desceDdit in seqaor. 
Sed Bactri mediis habitant tellaris in arvis , 
Parnessams late prope montent mra tenentes : 
Dercebii vero sub Caspia litora vergUDt. 
Post hos Massageta: trans ûnmeu Araxis, ad ortam , 
Hospîtibus sœvi cunctis , belloque féroces : 
Non Bacchi donum , Cereris nec munera norunt ; 
Sed lac commiitum potant cum san^nine e^nino. 
Hos Jasta Boream vergit Chorasmia proies. 
Sagdias hanc sequitur ; rapidus quam dividit Oxns, 
Elmodum montem qui linquens Caspida rumpit. 
Inde Saca: nimium certis gens mira sagittis , 
Flumen laxartem jasta quibus arva coluntur ; 
Et Tochari Phrurique, et plurima miilia Sérum, 
mis nntia boum , pecoris nec pascua curœ : 
Vestibus atuntar , texunt qnas floribus ipsis , 
Quos tenuant iectos desertis fîoibus ipsi. 
Ast alia Scjthiae gens est extrema per arva , 
Quos prope sunt tristes ventis et frigore terrae ; 
Namque nives semper puisant bas grandine mixtse. 
Caspius his populis lustratur pontus et oris. 



ÂDSPicE post Colcbos nunc et post Phasidis undas , 
Occasum versus , populos in litore ponti 
Euxini densos usque ad Chalcedonis arra , 
Bosporus angustal scopnlis quae Thracius urgens. 
Bjzeres primi , quos juxta terra Vechirum. 
Macrones post hos pariter, Philyresque sequuntnr : 
Mossynique , domos praebent qneis lignea tecta , 
Turribus arboreis habitantes, unde vocantar. 
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le Bactiien s'abreuvent de ses eaux qui courent a travers 
leurs plaines pour se jeter dans la mer d'Hyrcanie. Les 
Bactriens habitent dans l'intérieur des terres ; ils occn- 
pent au loiu des campagnes voisines du mont Paropamise ; 
mais les Dercébiens se rapprochent des bords de la mer 
Caspienne. Après eux , les Massagètes , au delà du fleuve 
Araxe , vers l'orient : redoutables pour leur bospitalitë 
meurtrière et leur férocité dans les combats , ib ne con- 
naissent ni les dons de Baccbus ni les présents de Gérés ; 
ils boivent du lait mêlé au sang de leurs chevaux. Près 
de là , vers le Borée , les Chorasmes , suivis des penples 
de la Sogdiane , coupée en deux par l'Oxns rapide , qui , 
descendu do mont Emodus , se précipite dans la mer 
Caspienne. Ensuite les Saces, doués d'une adresse mer- 
veilleuse à lancer la flèche , cultivent les campagnes voi- 
sines du fleave Jaxartès. Après eux, les Tochares, les 
Pbrures , et les Sères au nombre de plusieurs mille. Ces 
derniers n'ont aucun souci des troupeaux de bœufs ou 
des pâturages : ils se servent de vêtements tissés par eux 
du fil délié qu'ils tirent de certaines fleurs cueillies 
dans leurs plaines désertes. Enfin , à l'extrémité de 
la contrée , existe encore une autre peuplade scythe , 
près de ces régions attristées par les vents et la froi- 
dure , et toujours battues par des ouragans de neige 
mêlée de grêle. Tels sont les peuples et les pays qui en- 
toarent la mer Caspienne. 

Maintenant regaide au delà de la Colchide et de l'onde 
du Phase , vers l'occident , tu verras des populations 
pressées sur le rivage du Pont-Euxin jasqu'aux champs 
de Chalcédoine que le Bosphore de Thrace étreint et serre 
entre des rochers. Les premiers sont les Bjzères ; auprès, 
le pays des Vécfaires ; les Macrons viennent ensuite , ainsi 
que les Philyres ; puis les Mossyns , qni ont pour de- 
meures des toits de bois, car ils habitent des tours en 
planches : de là leur nom. Après eax , les Tibarènes , si 
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HiDC pecomm clives Dimiam gens est Tibarenum : 
Haoc prope sont Chalybes , darissima rura colentes, 
Qnos labor esercet sœvus , ferrique metalla. 
Vicinos istis campos terramque patenlem 
Assyriicomplent popnli : qua gorgite vasto 
loter Amazonidas Thermodon , Martius amnis , 
Ârmenium lÎDqaens montem , descendit in xquor. 
Hnc Asiœ quondant derenit alnmna Sinope : 
Ex qua cognomen ceperunt mœnia clara. 
Illius flnvii rigidas prope frigore ripas , 
Invenies lapidem cr^'stalli, pondère poro , 
Consimilemqne gela , nec non splendore nitentem : 
Gemma micans illic perlncet iaspidis albse. 
Iris continno liquidus decurrit in seqnor. 
Post Halys est fluvius , Boreee qui currit in ortns , 
Âtqae Carambidis irrumpit prope litora Poatum , 
Armeniis primas qui raontibus accipit undas. 
Paphlagones post hos , Mariandynique seqanntur, 
Bithyniqae viri , pinguissima rura colentes : 
Qua Rhebas pulcher gratissima flumina volvit, 
Rhebas , qui rapidi decurrit ad ostia Ponti. 
Tôt popnli terras habitant per litora Ponti : 
Nam prius exposita Scythiae snnt semina genlis. 

NuNC Asiae r^io contingens litora nobis 
Dicatur ; partes calidas qute currit ad Austri , 
Atque Hellespontum transit , Syriseqne recessus 
Poscit et Arrabiam, qua florent ubere terrae. 
Sunl Chalcedonii primi , post ostia Ponti , 
Mœnia Byzantis qui cernnnt optima contra , 
Romanisque pie regnis domiaantia mundo. 
Bebrycii ]iost hos, et Mysia montibas alta , 
Qna Cius egregia decurreng marmarat nnda; 
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riches en tronpeaux ; à côté , les Chalvbes , qui cnltivent 
d'ingrates campagnes , et s'exercent aa dur labeur de 
travailler le fer. Les champs et le territoire qu'on dé- 
couvre dans le voisinage sont occupés par les peaples 
Assvriens; c'est là que tes laides eaux du Thermodon, 
fleuve chéri de Mars, traversent en quittant leur mon- 
tagne d'Arménie les terres des Amazones pour descendre 
à la mer. En ces lieux s'arrêta jadis, fille adoptive de 
l'Asie , Sinopé , qui donna son nom aux remparts d'une 
cité fameuse. Près des rives de ce fleuve , durcies par le 
froid, tu trouveras des masses de pur cristal, de cette 
pierre qui ressemble à la glace et ne brille pas d'un 
moindre éclat. Là resplendit encore une autre pierre, le 
jaspe aux reflets blanchâtres. Auprès, coule l'Iris en 
coarant à la mer. Ensuite est le fleuve Halys , qui se 
dirige vers les lieux on se lève Borée , et se jette dans le 
Pont près des rivées de Carambis : il reçoit ses pre- 
mières eaux des montagnes d'Arménie. Viennent ensuite 
les Paphlagoniens , les Mariandyns , et les enfants de la 
Bithynie qui cultivent de grasses campagnes , à travers 
lesquelles l'aimable Rhébas roule de si belles ondes , le 
Rhébas qui se précipite vers l'embouchure du Pont ra- 
pide. Tels sont les peuples qui habitent les rivages du 
Pont-Enxin : nous avons désigné plus haut les antres 
peuplades de racescythïque. 

Décrivons maintenant les contrées de l'Asie qui tou- 
chent à la mer, s'avancent vers les brûlantes régions de 
l'Auster, dépassent l'HeUespont , et s'étendent jusqu'aux 
rives reculées de la Syrie , jusqu'à l'Arabie , où fleurit un 
sol fertile. La première ville , après l'embouchure du 
Pont , est Ghalcédoine , qni fait face anx augustes rem- 
parts de Byzance , légitime souveraine de l'empire de 
Rome et du monde. Après elle , la Bébrycie -y pnis la 
Mysie et ses hautes montî^es. Là , coulent en murmu- 
rant les nobles ondes du Cius ; là , fut ravi , dit-on , par les 
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Qna Nymphas comitem perhibent rapnisse poteotis 
Alcidse paeran , tristissima fata gementis. 
Hinc Hellespontam pertenditnr angnlns ingens, 
Qua brevior Phrygiœ pars est ; nara latîor intos 
Sangarîi ripîs fluvii vicina rapacis. 
Tenditnr hsec positu Titanis plnguis ad ortas : 
Altéra ad occasns, altae sah montibas Idae, 
Altaque qua cecidit praeclaro Domine Troja , 
Ad Xanthi liquidas nec non Simoentis ad undas. 
Post hœc jEolise tellns praetenditur orae , 
Fluctibus ^g^ei primis quae tunditur atti. 
Inde tenet terras, pelagus prope, sangnis loanm; 
Fer quas Mœander pinguis descendit in sequor , 
Inter Miletum currens latamque Prienen. 
Ad latus istorum Boreum sunt mœnia clara; 
Urbs Ëphestis , clandit quam grato litore pontna. 
Post bas Mteonise tellus , quae verçit ad ortas : 
Et Tmoli colles, Qnvias qaibns anrifer eïît 
Pactolus : cujas prope ripas tempore vemo 
Si sedea$, dalci capiaris pectora cantu 
Cycnorum , pascunt quos herbae flomina circam : 
IVam florent Asise per campos plarima prata ; 
Sed magis ad flavium Mseandri , gnrgite mili 
Qaemjusta volvens se murmurât unda Ca^istri. 
Post hos suât Lycii , quos Xantlius dividit amnls , 
Ad mare vei^entes , qui Tauricoraua cernant, 
Usque ad Pamph^los, perhibent quem nomine Cragum. 
lUic adspicies Aspendom , mœnia cujus 
Eurymedon amnis radit vicina profnndo. 
Continooqne jacent alîae Pamphylides urbes , 
Corycus, Pei^eque calens, et cel$a Phaselis. 
Has supra mediis habitant telluris in arvis , 
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Nymphes c«l enfant, ce compagnon du puissant Hercule 
qui pleura longtemps sa triste destinée. Un lai^e conde 
s'avance ensuite dans l'Hellespont , c'est la petite Phry- 
gie ; la grande est à l'Intérieur des terres et voisine du 
fleuve Sai^arias qai Tenvahit de ses eaux: elle étend ses 
plaines fécondes vers le soleil levant. La petite est à l'oc- 
cident , au pied des hauts sommets de l'Ida , aax liens 
où tomba Troie, avec son grand nom et sa gloire, près des 
ondes du Xanthe et du Simoïs. Plus loin , le long da 
rivage , s'étend la terre d'Éolie , battue la première des 
vagnes houleuses de la nier Egée. Près des flots encore , 
est le territoire des enfants de t'Ionie : c'est par là que 
descend à la mer le Méandre limoneux qui passe entre 
Milet et la vaste Priène. An nord de ces peuples sont les 
illnstres remparts de la cité d'Ëphèse, que la mer entoure 
d'^éaUes rivages. On voit ensuite la terre de Méonie qui 
tourne vers l'orient ; puis les hauteurs du Tmolus d'oii s'é- 
chappe un fleuve qui renie de l'or, le Pactole. Si, au prin- 
temps, tu t'assois sur ses rives, tes sens seront charmés 
du doux chant des cygnes que nourrit l'herbe des bords du 
fleuve : car plusieurs prairies fleurissent dans les champs 
de l'Aâie, mais surtout dans le voisinage du Méandre, près 
duquel roule mollement Tonde murmurante du Caïstre. 
Ensuite est la Lycie, que traversent les eaux du Xanthe ; 
elle s'abaisse vers la mer, et contemple jusqu'à la Pam- 
pbylie les cornes du Taums qu'elle appelle Cragus. Là , 
tu verras Aspendus, dont le fleuve Eurymédon rase les 
murailles , voisines de la mer. Tout auprès, sont assises 
les autres villes de la Pamphylie , Corycus , la chaude 
Pergé et la haute Phasélis, Au-dessus de ces viUes, ha- 
bitent an milieu des terres , vers l'orient , les Lycaoniens , 
race endurcie an métier des armes. Plus loin , les Pisi- 
diens cultivent de grasses campagnes où s'élèvent Telmis- 
sus , Lyrbé , et la célèbre Selgé , une des plus belles cités 
fondées jadis par la race Amycléenne. Ensuite est le long 
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Ad partes ortus , gens dura Lycaones armis. 

Post hos Pisidam pinguissima rnra colnntnr : 

Telmîssns, Lytbe, nec noo clarissima Seige , 

Gentis Amyclieœ pnlcherrima mœoia quondam. 

Hinc sinus est longus CiIIcuid , qni vergit ad ortas , 

Ëoiini penetrans yicinas aequorîs undas. 

Hune Asiœ perhibent angnstis partibus esse : 

Gni tamen immenso âuvîi se gui^te miscent, 

Per longum Pyramus spatium , Pinarusqne volnti , 

Flexilis et Cydnus, dirimit qui Qnmîne Tarson. 

Hinc alise Cilicum sunt celsis mœnibns urbes : 

Lyrnessus , Mallosque simul vicina profîindo , 

Atqne Soti medio tcrrarum fine locati. 

Commagena dehinc regio , Syriœqae sequontur 

Urbes , disposit^e per longi litora flesus ; 

Nam Gasii montis qna prominet ora per aeqnor , 

Vergit in occasus diffusis tractibas unda. 

NuNC reliquas Asiœ partes tibi carminé pandam , 

Quadrati lateris qua claaditnr andique forma , 

Et spatiis campos longis protendit in ortum. 

Scis etenim memorasse tibi , quod collibns altis 

Per totam mediis mons ingens tenditnr oris. 

Qui fines Asiœ nigros producit ad Indos ; 

Hoc esto laterum Boream tibi : NUus ad oras 

Hesperias finit ; sed Tethys solis ab orta 

Indica concludit : Rubram mare terminât Anstrum. 

Adspicb nunc igitur , dam finem versibus ortus 

Pervenio, retegens tibi veris omnia rébus, 

iDcipiens Syriae terris, qua parte reliqui. 

Qua:, pelagns supra, sub solem , vergit ad Anstros, 

Urbibus et multis habitatnr ; nomine prisco 

QuEe Cava vulgatur, niediam quia collibns altis 
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golfe de Cilicie , qui tourne à l'est , et , péoétraDt dans les 
terres, se rapproche des eaux da Pont-Euxin. lise trouve 
ainsi dans la partie la plus étroite de l'Asie. Néanmoins 
des fleuves immenses viennent se mêler à ses ondes : le 
Pyramas et le Pinarus qui roolent sur de vastes espaces, 
et le Cydnus tortueux dont les eaux traversent Tarsos. 
Là s* élèvent les remparts des autres villes de la Cilicie, 
Lyrnessus, etMaUos voisine de ta mer, et Soles placée au 
milieu des terres. On découvre ensuite le pays de Comma- 
gène , et les villes de Syrie rangées sur les longs replis dn 
rivage. Car aux lieux oii la cime du mont Casius se pro- 
jette sar les flots, la mer tourne vers l'occident , refoulée 
par les plages qui se développent successivement devant 
elle. 



Je vais te décrire à présent dans mes vers la dernière 
partie de TAsie, celle qui forme le dernier côté de sa sur- 
face carrée , et prolonge la vaste étendae de son terri- 
toire vers l'orient. Je t'ai dit , tu le sais, qn'une haute 
montagne déroale sa chaîne immense à travers tonte la 
contrée, et recule les limites de l'Asie jusqu'aux noirs 
Indiens : cette chaîne occupe le c6té du nord ; le cAté 
du couchant est borné par le Nil j celui du levant par 
la mer des Indes ; le côté de l'Auster a la mer Rouge 
pour limite. 

Maintenant donc , et pour que je mette fin à ce poëme 
qui s'avance, à ces leçons qui ne t'a^rennent que des 
faits et des vérités, jette les yeux de ce côté, sur la Syrie 
d'abord, sur cette partie de l'Asie où j'en suis resté . Située 
à l'orient, au-dessus de la mer, elle tourne vers l'Auster, et 
renferme plusieurs villes. Anciennement elle était connue 
sous le nom de Syrie creuse, parce qu'elle est au centre 
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Atqne homilem Libanns claudit protentas in ortura , 

OccasanKjne petens Casing; multisqne TÎrorani 

Incolitar populis locnpletibns atma diremptis : 

Namque aiii mediis habitant telluris in arvis, 

Hosqae Syros proprie perhibent ; sed litora juxta 

Phœnices vivant, vetert cognomine dictî : 

Qnos misit quondam mare Rubrum laudibus auctos, 

Gbaldaeo nimium decoratam sanguine gentem, 

Ârcanisque Dei celebratam legibus unam. 

Qui pelagus primi tentantes navibus altis , 

Disjunctas gentes docuerunt jangere mercem ; 

Et primi stellis numéros nomenque dedere , 

Atqae oculis, mirum , voces sentire âguris. 

Hi muros lopes , Gazam , quoque Elaida comptent , 

Antiquamque Tjrum , Berjtî et moenîa gratae , 

Vicinamqae mari Bjblum , Sidonaque pulchram , 

Quam juxta liquide Bostrenus gurgite carril, 

Et pinguem Tripolin , nec non Orthosida sacram , 

Laodicen pariter positam prope litus amœnnm , 

Et Posidi tnrres, et Daphnesoptima tempe. 

Terrarum mediis Apameae mœnia clarae. 

Ad cujus partes Eoas currit Oronles , 

Antiochi médias dirimit qui gui^te r^na. 

Hœc omnis pingui tellns est ubere lœta, 

Arboribas pariter pecorique et commoda viti. 

Ad cu)ns fines veniens , quos terminât Anster , 

Arrabii cernes eitremi litora ponti , 

Qui Syriam médius dislerminat Arrabiamqne, 

Et tangit , verçens Orientera versus , Elanos. 

Dives Arabs post quos latissima possidet arva , 

Quse protenta diu cingantar ab xqaore Panbo , 

Arrabioque , ferit Zephyrus quod flamine sœvo ; 
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de hantes montagnes , et qne son sol bas se trouve en- 
fermé entre le Liban qui s'étend à l'est , et le Casins qnî 
se dirige à l'onesl. Cette vallée nourricière est cnltivëe 
par plusieurs peuples riches , mais isolés : les uns ha- 
bitent l'intérieur des terres , et ce sont là proprement les 
Syriens ^ ceux qui vivent près du rivage portent l'aiitique 
sornom de Phéniciens : venue là autrefois des bords de 
la mer Roage , cette nation glorieuse , qui s'honore de son 
noble sang chsldéen , est la senle que Dieu ait instruite 
de ses lois mystérieuses. La première , elle essaya la mer 
sur de hauls navires , elle apprit aux peuples dispersés à 
se rapprocher par le commerce ; la première , elle donna 
le nombre et le nom des étoiles , et , par des signes mer- 
veilleux, sut peindre aux yeux la parole. Les Phéniciens 
occupent les murs d'Iopé, Gaza , Elaïs, l'antique Tyr, et 
les remparts de l'agréable Béryte , et Byblos voisine de la 
mer , et la belle Sîdon , près de laquelle courent les flots 
limpides du Bostrenus , et la grasse Tripolis , Orlhostsla 
ville sacrée, Laodicé placée sur an charmant rivage, et 
les tours de Posidium , et les délicieux vallons de Daphné. 
Au milieu des terres s'élèvent les murailles de l'illustre 
Apamée , à l'orient de laquelle roule l'Oronte , dont le 
cours divise par la moitié la ville d'Antiochas. Tout ce 
riant territoire , au sein fertile , est également convenable 
aux forâts, aux troupeaux, à la vigne. Arrivé aux con- 
fins de cette contrée qni se termine vers l'Ausler, tu 
verras l'extrémité des rivages du golfe Arabique, qui 
passe entre la Syrie et l'Arabie auxquelles il 6«t de limite , 
et, tournant vers l'orient, atteint le pays des Élanes. 
Après ces peuples , l'Arabe opulent possède des champs 
immenses , qni , s'étendant au loin , sont bornés par le 
golfe Persique , et par le golfe Arabique que fouette le 
souffle orageux du Zéphire; car c'est l'Eurus qui, de 
son haleine, agite le golfe Persique. Mais la partie qui de 
l'Auster s'avance à l'orient est de tout cAté battue par 
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Persica nam flatns Enroi Utora turbant. 
Ora sed hsec Âastro tendit sabjecta per ortns , 
Flactibns Oceani pnlsatur et andiqae Rabri. 
Hanc quoque descrîbam tenui ratione recensens : 
Nam populos pascit felices divite terra , 
Floribus et variis miracnla prsebct odoris ; 
Namque thyo, m;yrrfaaque viget, cuin taris honore. 
Et casia , nec non et cannce dnlcis odore. 
Cinnama prasterea jucandae naribus aarse 
Fertilis hœc générât tellos , aurique metalla : 
Vestibus antatisqaare gens utitnr illa. 
His, pueros servans, molochltes splendet arenis, 
Androda masque lapis compescens pectoris iras. 
Sed Libani montis snnt post declivia primi , 
Felices opibus , Nabatheei nomine dicti. 
Cbaulasii post hos , atque Agrées ; inde propînqaat 
Chatramis , atque Macas contra sunt Persidis Eequor^ 
Minnseique maris prope Rubri litora vivunt ; 
Atque SabcË post hos, nec non habitant Cletabeni. 
Arrabiae populi célèbres hi nomine claro. 
Sunt tamen et plures alii : nam maxima tellus. 
TftANsistam, Zepfayri sub partes, degit Erembnm 
Speluncis genus infelix , et rébus egenum : 
Qui solis radiis nigrescunt corpus adusti , 
Dispersiqae dolent lustrantes more ferarum ; 
Non Arabis similes opulentis : scilicet sequa 
Omnibus esse potest nunquam fortuna bonorum. 
Post Liban! montes populi sunt , solis ad ortus , 
Alterins Syrise , quiB tendit ad usque Sinopen . 
Cappadoces mediis habitant in fînibas hujus : 
Terminus Assoies sed claudit Ponticus, ille 
Thermodoit pelagi qua pnlsatgurgile fluclus. 
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les Sots de la mer Rouge. Je décrirai aussi cette contrée , 
j'en tracerai nne légère esqoisse. C'est un sot riche qui 
nourrit des peuplades henrenses , et qui produit des 
fleurs variées d'une senteur merveilleuse : Tambre , la 
myrrhe et l'encens font sa gloire , ainsi qne la cannelle , 
et les suaves parfums de la canne odorante. Cette terre 
féconde engendre encore le cinname si doux à respirer, et 
des mines d'or; aussi ses habitants se couvrent de vête- 
ments dorés. Dans ses sables brille la molochite qui 
sauve les enfants , et une autre pierre , l'androdamas , 
qui apaise les transports de la colère. Au bas du versant 
du moût Liban , les premiers peuples qu'on rencontre 
sont les Nabatbéens, qui ont la richesse et le bonheur. 
Après enx, les Chaulasiens, et les Agréens; puis, dans 
le voisinage, la Chatramide, et les Maces en regard du 
golfe Persique ; et les Minnéens qui vivent près des bords 
de la mer Rouge ; puis les Sabes et les Clétabènes. Tels 
sont les peuples de l'Arabie dont les noms sont bien 
connus -y mais il y en a beancoup d'antres , car la contrée 
est très-grande. 



Au delà de ce pays , du cdté du Zéphire , la race misé- 
rable et pauvre des Érembes végète au fond des cavernes : 
le corps noirci et brûlé des rayons du soleil , ils errent çà 
et là comme les bétes , soufirants et dispersés, et bien dif- 
férents des riches Arabes ; mais la fortune ne peut donner 
à tous une part égale de bonheur. 

Derrière les crêtes du Liban, vers le lever du soleil, 
sont les peuples de la seconde Syrie qui s'étend jusqu'à 
Sinope. Là, dans l'intérieur des terres, habitent les 
Cappadocîens , et les Assyriens qui ont le Pont-Ensin 
pour limite aux lieux où le Thermodon refoule de ses 
âots les vagues de cette mer. A l'est de ce fleuve, l'Eu- 
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CujuB ab Eoo decnrrit limite vastis 

Viribas Eaphrates, descendens montibos aspris 

Armenùe , ïongosqne Noton pertendit, et inde 

Ad solem flexDs, Bab^lonis dividit nrbem : 

Litora deinde rnens perrnmpit Perstdis andse , 

Extrema fluvii sub parte TeredoDa radeos. 

Hajas ad Aaroram ripis devolvitur altis 

Tigrts, aqoa soperant qaem flumina nnlla rapaci. 

Sed tantam distat, quantum vix septimas ortus 

Conliciat pedibus spatii properantibas ire , 

Atquelaccm médius Thonitidis intrat, et exit; 

Nec violatur aqoa, qnamvis penetrabilis illa, 

Ocior atque vadis emei^eos cedit amaris. 

Hoc tamea ornne solum , flavias qnod cingit nterque , 

Indigenae popnli pro re dixere Medamnam , 

Quod médias amaes bas terras flamine cingnnt, 

Agricolis pariler pastoribus atque feracem ; 

Ubere nara Ucto florent ibi semina cuncta , 

Herbaramque toris et gramine laeta vîrescnnt , 

Et variis ramî complentur fructibus alti. 

Gens quoque prsefiilget claris in landibus illa : 

IVam peperit mnltos celsa virtute potentes, 

Atqne Deo similes, lîcettit mortalibas esse. 

Armenii jaxta quam snnt Aquilonis ad axes , 

Comiaas et fortes qoos sentit Mars Matienî ; 

Quos prope concludant Enphratem colllbus altis 

Montes , divitiis pariter belloqne potentes. 

Ad partes Anstri Babjlon , qoam mœnibus oiim 

Mirandis posuit fîrmisqne Semiramis nrbem; 

Cujus in arce domum splendentem fecerat aaro, 

Quam simul argeutum varie decoravit , ebnrqne. 

Hoc quoqae pingae solnm pabnarum divite Eilva , 
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phrate précipite 1» vaste masse de ses eanx; desceodu 
des âpres moatagoes de rAnnénie , il se fra^e un long 
chemiD vers le Notus ; puis , tournant à l'orient , traverse 
la ville de Babjlone, et se jette enfin, en perçant te 
rivage, an sein da golfe Persique, après avoir rasé de 
ses dernières vagues les murs de Térédon. A l'est de 
l'Euphrale roole le Tigre entre ses hautes rives : nul autre 
fleuve ne surpasse sa marche rapide. L'intervalle qui le 
sépare de l'Euphrate est tel qu'en sept jours à peine un 
pied agile le pourrait parcourir. Il entre au milieu du lac 
Thonitis, et il en sort sans se corrompre de ses eaux qui 
le pénètrent ; plus Impétueux qu'elles, il s'échappe de ces 
ondes amères et poursuit sa course. Tout le sol enfermé 
entre les deux fleuves a reçu des peuples du pays le nom 
de Médamne, à cause de sa position au milieu de ces 
fleuves qui l'entourent. Il rapporte également au pâtre 
et au laboureur! c^"", sur le sein riant de cette terre, 
fleurissent toutes tes semences : les lits de gazons et les 
prairies charment par leur verdure, et les grands 
arbres sont chargés de fruits de toute espèce. La na- 
tion brille aussi d'une gloire éclatante : car plusieurs 
de ses enfants , grâce au pouvoir d'une science su- 
blime, sont semblables à Dieu, autant du moins que 
des mortels peuvent l'être. Non loin , sont les Armé- 
niens, du côté de l'Aquilon ; et, près d'eux, les Matiènes 
dont Mars connaît le courage : de hantes montagnes 
enferment, dans le voisinage de l'Euphrate, ces peuples 
non moins puissants par la richesse que par les armes. 
Vers les régions australes , s'élève Babylone , cette cité 
dont Sémiramis fonda jadis les admirables et solides rem- 
parts : dans la citadelle elle avait construit an palais tout 
resplendissant d'or , et paré d'ornements variés d'ai^ent 
et d'ivoire. Le fertile territoire de cette ville, outre ses 
riches forêts de palmiers , produit le béryl , trésor plus 
précieux que t'or , le béryl , pierre diaphane et d'un 
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Qaod fçrt berylli muoDs , pretiosius aaro , - 
Berylli lapidem Uquidnin glauciqne coloris , 
Per loca qaae tendant Asianae ad mœnia petrx '^. 
Ai supra Bab^ilona vides , ad flamina vasia , 
Cissos , Messabatasque , Chalonitasqae féroces. 
Armenios montes si Unqaens ibis ad ortns , 
Medica noscetor tibj teUns , cnjus ad axes 
Geli sont, Mardiqne, viri simnl Atropateni. 
Ad Noton iode habitant Medorum rura tenentes : 
Medea hue fugiens dederat cognomina terrae. 
ninc Medi varios usus novere veneni ; 
Quorum per multas spatiatn diStinditur oras. 
Hsec générât narcissiten Oriente sub ipso , 
Qui lapis est fnscns : complent hanc undique silvae , 
Inter qnas homines pecaaria ditia pascnnt , 
Caspiadas tanguut portas qui solis ab ortu. 
Rupibns hsec celsis Asiu- sunt claustra potentis , 
Qoa via sub Boream duplex se scindit et Austrum; 
Haec régit ad Persas, Hyrcanos ducit at illa 
SOB colles imos habitant , post Caspia claustra , 
Martia gens Parllii , telis arcuque potentes , 
Yivere qui spoliis gaudent , raptnque nefando : 
Quapropter bellis homines vexantnr in orbe , 
Atqne optata périt multo pax sanguine muodi. 

Post hos est Persis , circutndata montibus altis , 
Assiduis florens regnis et divite censu , 
Ex quo perdomuit Ljdorunt mœnia Sardes. 
Cingitur excelsis haec undique collibus omnis , 
Advergens Aastros , post Caspia claustra , petensqae 
Quod proprio pelagus célébrât cognoroine latnm ; 
Atque tripartitis habitatur Bnibus illa : 
Namque colunt alîi , rigidse sub partibus Arcti , 
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vert blenitre qa*on trouve aux lieux qui conduisent aux 
rochers de marbre asiatique. Âu-dessas de Bab^loae, 
vers le point d'oii souffle la tempête , tu vois les Cisses , 
les Messabates et les farouches Ghalonites. Si tu laisses 
les mont^nes d'Arménie pour aller vers l'orient, tu 
apercevras la terre des Mèdes , an nord de laqaeUe sont 
les Gèles, les Mardes et les^tropatènes. Vers le Notus 
sont les campagnes occupées par les Mèdes : réfugiée 
dans cette contrée , Médée lui donna son nom ; et c'est 
d'elle qne les Mèdes ont appris les différents emplois du 
poison. L'étendue de leur territoire se divise en plusieurs 
parties : l'une à l'orient , produit la narcissite , qui est one 
pierre brane : une autre est partout couverte de forêts 
an sein desqueUes les habitants font paître de riches 
troupeaux : elle atteint, vers le soleil levant, les portes 
Gaspiennes. Ces roches élevées sont les barrières de la 
puissante Asie ; de là , une double route se dirige vers 
le Borée et vers l'Anster : celle-ci mène chez les Perses , 
celle-là conduit en Hyrcanie. 

Au pied des montagnes, derrière les portes Gas- 
piennes , habite la belliqueuse nation des Parthes : la 
flèche et l'arc font sa force ; elle aime à vivre de pillage 
et d'inftmes rapines. Voilà pourquoi sur terre la guerre 
agite les mortels , pourquoi la paix si désirée expire dans 
des flots de sang humain. 

Ensuite est la Perse , entourée de hautes montagnes : 
la longue suite de ses rois et la richesse de ses reve- 
nus Font rendue florissante et maîtresse de Sardes , la 
cité Lydienne. Des pics élevés l'environnent de toutes 
parts. Elle tourne vers l'Anster, et, s' éloignant des 
portes Gaspiennes, s'étend vers cette large mer qu'elle 
glorifie de son nom. EUe est habitée par trois peuples : 
l'un , vers les froides réglons de l'Arctos , cultive un 
sol qu'ombragent les forêts montagneuses de la Médie^ 
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Terras quas Medi nemorosis montibus umbrant ; 
Ast a]ii médite vivant regionis îd arvis ; 
Litora postremi tangaot australia Persae. 
Prima parte Sabx , medinsqae Pasai^ada ; post hanc 
Tascorum telis habitat gens fortis et arcu ; 
Quiqne tenent popali divisos Persidis agros. 
AmDÏbus bacc mnltis recreatnr, et obère piogui : 
Hinc Coros immeasus profiinditar ; inde Choaspis 
Fonte cadens Indo , qui stringit gur^te Stisa ; 
In cajus ripis prasclarus fulget achates , 
Pondère consimilis , volvit quos anda , cylindris. 
Fertilis baec tellas fecundis pascitar anris ; 
Nam ventis semper florescant rura secundis. 
Hsec eadem gemmis nimium decoratar honestis, 
Quarnm qnis varias vires , qois nomina dicat ? '~ 

Tecolitham memorem , justo cognomine dictum , 
Qui lapides renum trilus potasqiie resolvit; 
Mjrrhitenqae ' ' , bonum nardi quam reddat odorem ? 
Hic aetites est , sonitum cni spiritus addit 
Arcanum crepitans , praegnantibus utilis segris : 
' IVec non pyrites , digitos qui strictns adurit ; 
Gemmaqoe, qnx radios emittit candida, solis; 
Atque selenites , Innaris imagine lacis , 
Qui decns et minuit proprii splendoris, et aoget. 

Respice nunc reliquas Asise sub fînibus oras. 
Persidis ad pontum Carmani , solis ab orta , 
Litora pars habitant , mediae pars limina terra:. 
Gedrosi post hos tendant Orientis ad ignés , 
Occanam jnxta : radiis propioribus inde 
Est Sc^'thiœ tellus australis, flumen ad Indum, 
Qui ponte rapidus Rubro contrarius exit^ 
Gurgitenam céleri rectos decarrit ad Anstrnm , 
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UD antre vit au centre de la contrée ; le troisième 
tonche au rivage , du côté de l'Auster. Le premier est 
le Sabe , an centre le Pasai^ade , et près de lai le 
Tasce , dont l'arc et les flèches sont redoutables. Tels 
sont les peuples qni occupent le territoire ainsi divisé 
de la Perse. Plusieurs fleaves embellissent ses grasses 
campagnes. D'un côté se répand le Coros immense; 
de l'autre , le Cboaspis , qni découle d'une source 
indienne, et effleure Suse de ses eaux. Sur ses rives 
briUe l'agate éclatante , égale en pesanteur aux pierres 
cylindriques qne roulent ses ondes. Des bnses fécondes 
entretiennent la fertilité de cette contrée , et ses plaines 
sont toujours en fleUr , grâce au souffle des vents favo- 
rables. De riches pierreries font aussi sa parure ; mais 
qui pourrait dire leurs vertus diverses et leurs noms ? 
Citerai'je la técoUthe, qui, broyée et délayée en breu- 
vage , dissout les calculs des reins , et justifie ainsi son 
nom i de même que la myrrhite , qui exbale les doux 
parfums du nard ? Là est l'aétite , qui rend an son 
bruyant , produit par l'air qu'elle renferme ; eUe sou- 
lage les soufirances des femmes en couches : puis la 
pyrite , qui brûle les doigts qui la touchent ; et la 
blanche pierre du soleil, qui jette, comme lui, des 
rayons ; la sélénite enfin , qui réfléchit l'image de la 
lune , et dont l'éclat augmente de même et diminue 
tour à tour. 

Regarde maintenant les dernières contrées des plages 
de l'Asie. Près du golfe Persique , au soleil levant , 
les Carmanes habitent , les uns sur les rivages , les 
autres au milieu des terres. Après eux, les Gcdroses 
s'étendent vers les feux de l'Aurore , au bord de l'Océan : 
pins près des rayons du jour , est la Scythie méri- 
dionale, voisine du fleuve Indus, qui s'élance avec 
vitesse »u-devant de la mer Erythrée , car ses eaux 
rapides courent en droite ligne vers l'Anster. Il prend 
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Caucasiis oriens primam de montibus altis , 
Dividna cujus Pataleoe cii^tur unda : 
Séparât innnmeras et vasto gui^ite gentes , 
Ad partent , rapidi qaa veF^tnit lumina solis , 
Oritas , Aribasqne simal , liniqae Arachotas 
Utentes lœnis , et Satraidas simal omnes , 
Parpanei montis sab celsa nipe , Arienos 
Nomine communi , qai terras nbere nuUo 
Florentes habitant , Bqaaleut nam sentibus aspris ; 
Cnralii lapidem qai rubrum litore carpuat , 
Sapphirique decus nigri ûavique coloris 
Saxorum casdant venis , hac merce beati. 
Indorcm terras hinc Tethyos aequora claudunt , 
Qaas primo Titan adscendens lamine cernit. 
Unde color popolis niger est ûagrantibas ortu , 
Atqae gérant similes hyacintho fronte capillos. 
ESbdiant alii terras , aariqae metallum ; 
' Ast alii tesant tenuissima tegoiina lini , 
Vel dentés striagnnt elephantis ab orc revubos : 
Scratantur ripis alii torrentibus imbri 
Berytli gemmas glauci , nitidnmque adamanta ; 
Atqae aara viridi, legitar, quse splendet iaspjs, 
Curaliiqoe decns liqaidi , gratiqae topazi , 
Purpureoqae améthystes inest saflusa colore. 
Bivitias magnas sic tellas illa ministrat : 
Assiduisque rigant hanc totam foatibus amnes ; 
Arborïbusque viget variis , milioqne freqnenti , 
Et pretio rubra? perfloret arandinis illa '*. 
Hic aUi saperant procero corpore tantum , 
Insiliant equitom faciles nt more elephantos : 
Ast alii vivant sapienti pectore nadi , 
Luminibnsque vident rectis, mirabile, solem, 
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sa source dans les hantes rnootagnes du Caucase ; son 
COUTS , qui se divise , entoure Patalène : ses vastes replis 
séparent des peuples sans nombre vers le point où les 
feus du soleÛ s'abaissent à leur déclin , les Orites , 
les Aribes , les Arachotes couverts de manteaux de lin , 
les Salraïdes , et toutes ces nations qui , sons le nom 
commun d'Ariènes , habitent , au pied des rocs escarpés 
du mont Paropamise, des terres dont le sein, hérissé 
d'Apres broussailles , ne s'est jamais paré de fleurs : elles 
ramassent snr les rivages la ronge pierre dn corail , elles 
coupent les veines des rochers qui recèlent le brillant 
saphir aux teintes bleues et dorées : c'est une ressource 
qai fait lenr bonheur. 

Plus loin , le territoire de l'Inde est borné par les 
eaux de Téthys. Titan , à son lever , jette snr cette 
contrée ses premiers regards. Brûlés de ces feux nais- 
sants, les peuples de l'Inde ont le teint basané , et sur 
leur front leur chevelare ressemble à l'hyacinthe. Les 
nns creusent le sol et les mines d'or; d'antres tissent 
de hn des vêtements légers , on polissent les dents arra- 
chées de la bouche des éléphants ; ceux-là cherchent au 
boid des torrents grossis par l'orage la verte pierre du 
béryl , et le diamant qai étincelle , ou recueillent le jaspe 
qnî resplendit de reflets verdâtres , et le corail qni brille 
de fraîcheur, et la topaze séduisante , et l'améthyste 
inondée de teintes purpurines : car ce pays produit de 
grandes richesses; une longue suite de fleuves l'arrosent 
dans toute son étendue. Là poussent des arbres de mille 
espèces , et des moissons de millet ; là , fleurit partout 
la tige précieuse de la canne érythréennc. Quelques- 
nnsde ses habitants ont la taille si élevée, qu'ils montent 
des éléphants aussi facilement que des coursiers; 
d'antres vivent nns : ce sont des sages qui ont le don 
merveiUenx de contempler le soleil d'un œil flxe ; lenr 
regard , leur divine intelligence pénètrent ses rayons , 
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Et radios ocnlis et sacra mente retractant , 
Signaqne concipiunt arcana Ince fatnri. 
Psittacus hic viridis , decoratus torque rnbenti , 
Nascitor, homanse simnlat qui verbera liagnae. 
NuKc âge , te flavios , montes , formamqne docebo 
ipsins terne, populos, gentestpe beatas. 
Mai^nibos ternis '^ tetlas hsec clanditar omnis , 
Obliqnatque latus per cunctas linea partes. 
Hesperios Bnes immanis terminât Indus ; 
At ri^otios pelagns concludit gui^te Rubrnm ; 
Sed Ganges ortus , et Caucasus excipit Arctum. 
Hanc homines habitant multi ditesque colendam , 
Nominibus variis discreti et finibns amplis. 
Dardanei ripas contingunt fluminis Indi , 
Hic nbi prsecipitem scopuli fundnnt Acesinem , 
Hancqne capax classis venientem volvit Hydaspes. 
Tertias hos sequitur splendenti gurgite Cophes ; 
Taiilas inter qnos habitat, cum gente Sabarum. 
HInc Scodri post hos snnt , Peucaleique féroces , 
Gargaridseque truces : auri qna pondus honestum 
Devolvens Uypanisque vehit, rapidnsque M^arsus; 
Quos capit Ëmodo missos Gangetica monte 
Tellus , porrigitnr quae ad terrae CoUdis Austros , 
Oceani tangens pelagus sub collibus altis , 
Quos volacres metuant céleri contingere penna : 
Unde locis Graii posnerunt nomen Aornin. 
Hic via , quam célébrai nomen , Dionjsia , Bacchi , 
Cui statuas dederat Victoria Bnîbns illis. 
Hic Tjlos est , superans vastae miracula terrae , 
Insula : namque riret canctis in partibtrs annî , 
Nec foltis nadat ramos autamnoE in iUa , 
Assidneque tenet flores genus arboris omne. 
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et leor esprit éclairé découvre les secrets de l'avenir. 
Là naît aussi le vert perroquet , paré de son collier de 
pourpre , et dont la langue imite les éclats de la parole 
humaine. 

Je vais à présent te faire counattre les fleuves , les 
montagnes , la forme de cette contrée , ses habitants , 
ses peuplades heureuses. Sa surface entière est comprise 
entre trois côtés qui l'enferment , et toutes ses faces 
latérales présentent une ligne oblique. L'Indns gigan- 
tesqae la borne k l'occident; au midi , elle a pour limite 
les 6ots de la mer Rouge, le Gange au levant, et le 
Caucase vers le nord. Des peuples nombreux et riches 
l'habitent et la cultivent, séparés par la différence de 
leurs noms et l'étendue de leur territoire. Les Darda- 
néens touchent aux rives du fleuve Indus , aux lieux 
où l'Acésine , échappée du flanc des rochers , se pré- 
cipite et roule au sein de l'Hjdaspe qui porterait une 
flotte. Vient eusuite un troisième fleuve , le Cophès 
aux ondes claires. Entre ces fleuves habitent le Taxile 
et le peuple Sabe. Après eux sont les Scodres, et les 
farouches Peocaléens , et les féroces Gai^arides. Là 
coulent et l'Hypanis et le rapide Magarsus, qui roulent 
de beaux sables d'or; sortis du mont Emodus , ils 
entrent sur le territoire du Gange , qui se prolonge vers 
l'Auster jusqu'à la terre de Colis, dont les montagnes, 
baignant leurs pieds dans l'Océan , élèvent si haut leur 
cime, que l'aile agile des oiseaux n'ose l'atteindre : 
c'est pour cela que les Grecs donnent k ces lieux le 
nom d'j^ornis. Là est la voie Dîon;ysienne , qui rap- 
peUe le nom de Bacchus , auquel la victoire a dressé 
des colonnes en cette contrée. Là aussi est l'Ile de Tylos, 
oii sont surpassées toutes les merveiUes de ce vaste 
univers : car elle garde eu toute saison sa verdure ; 
l'automne n'y dépouille jamais les branches de leurs 
feuilles, et les arbres de toute espèce y conservent 
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Hic adamas fîilget Ijmphantia pectora sanaos , 
Et prohibens miseris occulti damna veDeni : 
Qaem minime valeat ferrnm saperaie , nec ignis ; 
Frangitar hircino maceratus sanguine tantom, 
Sed tepido , iractis multis incadibas ante. 
Hic juxta positus magnetem viribos arcet 
Occnltis ferri rapta ; vel tractibns ante 
Admotam retrahit, defendens robore miro. 
Hic lychnis lucem simulai splendore Incernse : 
Hinc merait nomen prasclaro lamine dignum. 

Tôt sant per terras vulgatse nomine gentes. 
Nam reliqnas qnx mens valeat mortalis in orbe 
Dispersas nnmerare tibi sine numîne magno , 
Qnod beae dîsposuit terras pontique profandnm, 
Sîderibns variis decoraas cœlestia templa. 
Et multis reo-eans gratisqae colorîbus arra , 
Munera per populos tribuens diversa virornm ? 

Sed vos, terraram tractus, gandete per sevum, 
Et quœcumque mari circumdatur insala vasto, 
Oceannsque simul , nec non penetrabilis nnda , 
Qaam gremio tellns sinaoso suscipit almaj 
Et âavii , montesqne , lacns quos continet orbis : 
Nam pelagi partes percnrri carminé vastas , 
Et terrïe pariter regiones fînibus amplis : 
Omnipotens pro qno genitor mihi prsemia donet. 
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éternellement lear parure. Là brille le diamant , qui 
guérit les esprits du délire , qni délivre les malheareux 
des ravages cachés du poison : le fer ni le feu ne peuvent 
I^ vaincre ; il sufEt pourtant qu'on le trempe dans du 
sang de boac , mais du sang tiède , pour qu'il se brise , 
après avoir brisé d'abord plus d'une enclume. Placé 
près de l'aimant , il l'empéche d'enlever le fer par sa 
vertn secrète ; oo si , attiré d'avance , le fer est pris 
à l'aimant , il l'en arrache et l'en défend avec nne puis- 
sance merveilleuse. Là se tronve aussi la lychnis, dont 
l'éclat ressemble au fen d'une lampe : cette pierre a 
mérité par sa belle clarté ce nom dont elle est digne. 

Tels sont les peuples dont te nom est connn dans 
l'univers. Quant aux autres, épars sur sa surface, quel 
mortel aurait le pouvoir de t'en dire le nombre , sans 
l'assistance du Dieu sapréme qui a si bien mis en 
leur place et la terre et les abîmes des mers, qui a 
paré les célestes lambris de tant d'astres divers, qui a 
nuancé tes campagnes de l'éclat varié d'innombrables 
couleurs, et qui, chez tous les peuple, a disjtensé 
aux hommes ses bienfaits sous tant de formes? 

Mais vous , réjouissez-vous à jamais , espaces de la 
terre , îles que la vaste mer environne , océan , golfes 
dont la terre hospitalière accueille en ses flancs sinueux 
les vagues envahissantes , fleuves , montagnes et lacs , 
enfermés dans l'univers ! car j'ai parcouru dans mes 
chants la vaste étendue des mers et la surface immense 
des régions de la terre. Que le père tout-puissant m'ac- 
corde ses dons pour récompense ! 
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NOTES 

SUR LA PÉBIËGÊSË. 



1, — Bine alque hinc statuœ tant (v. ^7). C'est une tocation 
familière à Priscien , qui désigne partout , dans le cours de ce 
poëme, les colonnes d'Hercule [v. 1^5, 335 et ^62) ou celles de 
Baccbus (v. 61'] et ia58) par le mot statuœ, sans doute i cause 
de rétjroologie, stare ou stataerr. 

2. — CjrrTitu propriispulsatar ab aadis (t. 8^). Wernsdorf veut 
que propriU andà signifie les eaux de la mer Ligustique, nommée 
plus haut; mais la construction de la phrase et le sens du mot 
pmpriis ne permettent guère d'aj^ronver cette conjecture. Si les 
géographes anciens ne mentionnent pas une mer de Cône, 
Priscien a pu cependant employer cette dénomination à l'exemple 
des poètes. Ovide [Pattes, liv. vi , v. 194) a dit : 

Qaum patne cit Cort'u obmU daiaû aqaUi 

et l'auteur de VOctavie attinbuée h Sénèqoe (acte 11 , se. 1, v, 6) : 
Remotns inler Coriici nipes marit. 

3L — Hoc mare Gargani coacladit laj^gis ora (v. g4]- ^o'Vsur 
les limites données , i diJférentes époques , à la mer Ionienne , à 
le mer Adrinlique et à la mer Tjrrhénienne , les Aperças chro- 
noloff^ues de M. Letronne dans ses Recherches géographiques et 
criiiques sur te livre De Hensura orbis terr» de Dicml, p. 1 70 et 

\. — Xthiopum populos quos poisidet aiter (t. 169). Je lis 
Mtkiopiim popaluî quos possidet ater. 

5. — Urhes distinguitopacas\j. i^a et su)t.). Wernsdorf, daus 
un Excursus, fait remarquer que Priscien a mal compris ou 
mat lu le leile de Denjs, et qu'il attribue au pays des Erembes 
ce que l'auteur grec disait du sol des Éthiopiens. Mais comme je 
traduisais Priscien , j'ai du traduire aussi le contre -sens. 

6. — Àtopecea lata, Fnalquam, etc. (v- 564). Priscien a fait ici 
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une double errear, entrevue par WerD&dorf, et expliquée ainsi 

par H. Leironne {Recherches^ etc., p. i5S) : • Ce vers {Imala 

Ahpeeea lato] est la traduction de celui-ci : 

kykn àmiptoin vîiso; ntXii, A fi tt ïXy.tti, 

oii il n'est aucunement question de l'tle d'Alopèce ; Denjs le 
PëriégÈte a voulu designer l'Ile de Tasman à l'embouchure du 
Kouban. De plus, Priscien a traduit -J; fici par post quam; ce qui 
est nn contre-seus manifeste ; car on sait que fm, suivi d'un gëoilif 
avec un verbe de repos, signifie trës-souvent in, en vers comme 
en prose ; Priscien en pouvait trouver des exemples dans plu- 
sieurs vers de Denjs, et il suffit d'ouvrir les auteurs grecs pour 
eu rencontrer d'autres en foule. 

■ D'après ces deux remarques , il est évident que Priscien a 
commis deux énormes fautes, l'une contre la géographie, l'autre 
contre la grammaire; celle-ci est vraiment étonnante de la part 
d'un grammairien aussi instruit, et elle ne peut guère ttre ex- 
cusée qu'en supposant que le manuscrit de Denjs sur lequel 
Priscien traduisait, altéré en cet endroit, portait JUv ÀXaittuin 
ïflooî (au lieu de àain àntipioiniîlaii^, altération d'autant plus pro- 
bable que, paléo graphiquement parlant , -il n'y a pas grande dif- 
férence entre les deux mots ; de sorte qu'un des premiers copistes 
ayaut mal lu %iinftuh , et sachant d'ailleurs qu'il y avait dans le 
PalnS'Méotides une lie A'Ahpéce, a écrit jXuictKhi ; la construction 
est même très-grecque. D'un antre cAté, Priscien, qui savait pro- 
bablement <jne Bermonassa et Pkénagora ne pouvaient être dans 
l'tle d'Alopèce, a cru que j[( /m était qne faute, et a traduit comme 
s'il j avait en f^fm on rf^'lict, mots qui signifient, en effet, /Mff- 
quam, et qni commencent plusieurs vers de Denys. Telle est, je 
crois, la catise de ces deux erreurs. ■ 

7. — Erxthiam(f- 570). M. Leironne (il«;AereAf#,ete., p. ia() 
préi^refr^Meoffl, • An reste, dît-il, îU'agit ici, non de YEiythia qui 
était une des Iles de Gades , maintenant réunie à la partie septen- 
trionale de l'Ile de Léon , mais de YErythia de Ptolémée , placée 
par ce géographe ï 6*55' au S. du cap Cotes, et que H. Gosselin 
croit être l'Ile de Mogador, & iiSl. S. du capSpartel. • 

8. — Hjperboreis (v. 672). Camers et Wernsdorf rejettent ce 
mot et le remplacent par Erythraii , d'après Pline {Hitl. Sut., 
liv. iï,ch.36) el Solin (/'o/jA/if., c, ixni). gnides ordinaires de 
Priscien. 

9— PirnfSfum.... montent (1 716), Sauniaise (P//ff F.n'rrit., 
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p. 554) lil Purnitsum, du grec n»fviaoc. sbrégë de nafit«»iBot, 
pour Ilaa^ic«viaa<- C'esl le mont Paropamise, que Priscien appelle 
plus loin (t. ioo5) Parpaneus moas. 

10. — Asiance ad mcenia petrœ (*. gS^j. Celle pierre ou ce 
marbre asiatique, c'esl l'ophite qui renferme le bér^I, Au lieu 
A'Asiance, Saumaise [Plin. Excrctt., p, Qïi] veut qu'on lise 
Ophianœ , el il fait remarquer l'erreur des deux traducteurs de 
Denjs , Avienus et Priscien , qui ont rendu la pbrase grecque , 
Jv icpo&Xiit JfiiiTi^Dt l\ii%i iccTfiitt, l'un par internis Ophietidit arcis 
in arvis, l'autre par per loca qace teitdunt Ophianœ ad mœnia 
petTCE. Selon lui , itfo6oX«l désigne ici les éminences ou proèmi- 
nencet formées par les rochers d'oii on tire l'ophite. Wernsdorf, 
sans désapprouver l'explication de Saumaise , trouve un moyen 
ingénieux de justifier Avienus et Priscien . 11 fait observer que les 
mots arx et mania sont souvent employés en poésie pour désigner 
une cime ott une cbalne de hautes montagnes. Ainsi Manilins 
(liv, ly, v. 6^3) a dit : In cœlam surgeatis mœnia Tauri; et Gratîus 
{Cynég., y. 43i) ; Grtum atrœ mcenia silvee Alla prémuni. J'ai 
traduit d'après cette complaisante interprétation , inais je crois 
qu' Avienus et Priscien n'y songeaient guère. 

11. — AfyrrAiien^tte (v. 984). Un manuscrit de Leyde , colla- 
tionné par P. Bondam [Far. Lect., lib. 11 , o. i3), porte : Myr- 
rhitemne, et plus loin (v. 986], utiiis ilie. 

12. — Et pretio rahrtx peifloret arundinis (v. loaÔ). C'esl la 
canne i sucre, originaire de l'iade; Lucaio en parle quand il 
dit(liv. ni,v. a37) -. 

Qniqiie bibunt tenera dulces ab Bruodine siiccos, 
• Qui bolTenl In doux lucs que le rowïu distille j • 

TaiTon* l'avait décrite avant lui dans ces vers conservés par 
Isidore de Sëvilte [Orig., liv. xvii , ch. 7] : 

Indica non nii^a minui arboie crncil sruudo : 
IHius e leutis premitur radicibui humer , 
Dutd qui nequeat lucco coucedere mellis. 



■ 11 est ï croire, dit M. Poiret [Hitloirt philosophiqae , littéraire, 

' Varran AlanniiS, selon It. Toisiui {Ohsert. ai Pomp. Melam, p. 170), 
et Weruidorf (P(»'. Lat. min., t. iv.p, S7U, éd. Lemiii*), qui peaie que ces 
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nique des plantes , t. il , p. 388) , que , de temps iniinc- 
tnorial , les peuples de l'Iode ont su profiler du riche présent que 
leur a fait la nature dans la caoue à sucre i mais ils se sont long- 
lenips bornés au sirop mielleux qu'elle leur fournissait , ainsi que 
quelques autres plantes, telles que te bambou, etc. Ou ignore le 
lempa où cette plante a élé introduite eu Europe ; ce qui parait 
certain, c'est que les anciens, au rapport de Théophraste, Pline, 
Dioscoride, Galien, etc., en connaissaient les produits. Ce miel 
concret, ce saccharon de Dioscoride, que Théopbraste nommait 
aussi miel de roseau, leur arrivait de l'Inde et de l'Arabie Heu- 
reuse , soit en extrait , soit renfermé dans les tiges ; mais comme 
ils ne nous ont laissé aucune description de la plante qui le four- 
nit , il est à croire qu'elle leur était inconnue : ils la regardaient 
seulement , avec assez de raison , et probablement d'après l'in- 
spection des tiges , comme une sorte de roseau. Je ne vois pas 
sur quoi fondés, la plupart des auteurs ont prétendu que ce sac- 
charon des anciens était le produit d'un bambou. » 

13. — Marginibus ternis (v. :o3i;). Il fallait quaternis. Priscien 
lui-même décrit dans les vers suivants les quatre cAlés de l'iqde. 

vers fsi>a!enl partie de la Cliorogmphie de ce poète. Je lei cite d'après '•(a 
correctiant, qui se rapprochenl pliu du leite de) manuKiits que les leçoi» de 
Saumalse (/>£/!. Exercil., p. 716) et de Vouius. 

Les critiques sont partagés sur le jcns du Burnom ^laciaas , qui Uésigne le 
lieu de nausance de c^ énivain. Il n'est peut-£lre pas hors de propos de rap- 
porter ici l'opinioD d'un de nos savants les plus distingués sur celle t|uesliou de 
jjéûgraphie et d'hisloire littéraire. La Chronùjue d'Eusèbe (nrf mm. m olymp. 
cLxiiT)par te ; P. Tertniius Varro vico Atace in prorincia Narioiicnsi naicilur. 
Or,eelieuDoiniiié>'lazau..^laciaul -wcui devaitAtre,ielaaM. Walckeuaer.la 
capitale des Alacinl, aîaut Narbonne, el au lemps de Varrou. " M. d'Anville 
cl le« autres géographes qui ont traité de la Gaule ancieoae, u'ont pas fàil al- 
leution à ce passage de l'ouvrage d'Euséhe, ou De l'oot pas connu, puisqu'ils 
disent à lort , d'après Por phyrion, l'ancien commentateur d'Horace , que Varron 
■ été noanné Ataciaui d'après le fleuve Atax. 11 me semble que, faille d'indi* 
cation plus précise qu'une légère ressemblance dans les noms, on pourrait placer 
YAtaciaus v'icus à Aussière, non loin d'un ruisseau nommé Au&son, qui se 
rend dans VAlax , l'Aude , 1 moins de six mille toises , ou trois lieues , de 
Narbonue, vers le miili. En effet, puisque Tarron, né dans l'.^tiicinu> tàcai, 
était aussi nommé Nariontnsis, ce lieu ne doit pas être éloigné de Narbanne, 
el peut-être trouvera-t-on qu'un petit lieu Dommé Narboneise , i qualcne 
cents loiies à l'oueit d'Aussière, sert encore à appuyer celte conjeclure. » 
(M. W^LCiEHiEa, Géogmplùe aatieane dei GauUi , part. 1", ch. ë, I. 1", 
p. 140.) 
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PRISCIANI 

CARMeN 

DE PONDERIBUS ET MENSURIS. 



Pondéra Pseoniis veterum memorata libellis 
NoBSejuvat. Pondus rebns natura locavit 
Corporeis : elementa saum r^it omnia pondus. 
Pondère terra manet : vacnus qaoque' ponderis aether 
Indefessa rapit voiventis sidéra mundi'. 
Ordiar a miuimis , post hase majora sequentnr : 
Nam maJDs nihil est aliad , qnam mnlta minuta. 

Sehioboli duplnm est obolus^ , quem pondère dnpio 
Gramma \ocaat , scriplum nostri dixere pnores. 
Semina sex aliisîliquis* latitantia cnrvis 
Attribannt scriplo , lentis vel grana bis octo , 
Aut totidem speltas namerant , tristesve lupinos 
Bis dno -y sed si par generatim his pondus inesset , 
Servarent eadem diverses pondéra gentes. 
If une variant : etenim concta haec non fœdere certo 
Naturie, sed lege valent hominumque repertis. 
Scripla tria drachmam vocitant, quo pondère doctis 
Argenti facilis signalur nummus Athenis; 
Holceque a drachma non re, sed nomine diflert. 
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PRISCIEN. 

FOËHE 

SUR LES POIDS ET MESURES. 



Il est bon de connaître les poids dont il est parlé dans 
les livres des médecins de l'antiqnité. La nature a donné 
un poids à tous les corps ; chaque élément a son poids 
qui le gouverne. Le poids de la terre la retient immo- 
bile; l'air même, quoique dénué de pesanteur, entraîne 
dans leur infatigable révolution , les astres qai roulent 
avec le ciel. Je commencerai par les moindres poids : 
les gros viendront ensuite ; car un gros poids n'est autre 
chose que la réunion de plusieurs petits. 

L'obole est le double de la demi-obole; le double de 
l'obole se nomme un gramme, nos ancêtres disaient un 
scrupule. D'autres donnent au scrupule le poids de six 
des graines renfermées dans le creux de la silique du ca- 
roubier, ou de seize lentilles, ou d'autant de graines 
d'épeautre, ou de quatre maigres Inpius. Si ces fruits 
avaient dans tons les climats un poids ^al, les différentes 
nations auraient partout les mêmes poids ; mais ce poids 
varie : car tous ces végétaux ne sont point assujettis par 
la nature aies règles immuables : ils changent selon les lois 
delacalture et les découvertes de l'homme. Trois scru- 
pules forment une drachme : ce poids désigne une mon- 
naie d'argent d'un usage courant dans la docte Athènes. 
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Drachmam si géminés, erit is, quem dicier au<lis , 
Siciliqnns : drachmae scriplam si adjecero , fiet 
Sextula quae fertnr; nam sex his uncia constat. 
Seitala quom dupla est, veteres dixere doetlam. 
Uncia fit drachmis bis quatuor : onde putandum 
Grammata dicta"' , quod hsec viginti quatuor in se 
Uncia habet : tôt enim formis vox nostra notatnr, 
Horis qnot mnndas peragit noctemque dieraqae ; 
Unciaque in libra pars est, qaae mensis in anno. 
Ilfcc magno Latio iibra est , gentique togatse ; 
Atticanamminorest : ter qninquehaDcdenique drachmis 
lilt ter vicenis tradnnt explerier uoam. 
Accipe prasterea , parvo quam nomine Graii 
Mnam vocitant, nostrique niinam dixere priores : 
C^ntum liae sunt drachmae : quod si decerpseris illis. 
Quatuor , efficies hanc nostram deniqne lilffam i 
Âttica qna: fïet, si quartam dempseris e mna^. 
Cecropîum snperest post hxc docuisse talentum , 
Sexaginta minas , seu vis , sex millia drachmas , 
Qnod summnm doctis perhibetur pondus Atbenis ; 
Nam nifail bis obolove minus, majusve talento. 
Nnnc dicam, solidae quie sit divisio librae, 
Sive assis : nam sic legum dixere peritl. 
Es qno'', quod soU capîmos, perhibemur habere, 
Dicimar aut partis domini pro partibus hujas. 
Uncia si iibrfe desit , dixere deuncem ; 
At si sextantem retrahas, erit iUedecuncis. 
Sed nullum reliquo nomen semuncîa certum 
Dempta dabit, nec quse est hujns sescnnciqg^iplex. 
Dodrantem reliquum vocitant quadrante retracto ; 
Qiiumque Iriens desit , bessem dixere pnores. 
Idem septuncem dempto quincuncc vocarunt. 
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La hoicé didère de la dradime de nom seulement, et noa 
de valeur. Double la drachme , et tn auiasce que tu en- 
tends appeler an sîcUique. Si j'ajoute un scrupule à la 
drachme , j'obtiens ce qa'on nomme une sextule , parce 
que six sextules font une once. Quand la sextule est 
double, les anciens l'appelaient une duelle. L'once se com- 
pose de deux fois quatre drachmes; et c'est de là, on peut 
le croire, qu'on donna aux scrupules le nom de grammes, 
parce qne l'once en contient vingt-quatre : or ce nom- 
bre est celui des lettres [■ypx^/j.ara] qui peignent anx 
yeux la parole humaine , comme il est celui des heures 
qui composent sur la terre la dorée du jour et de la nnit. 
L'once est à la livre ce que le mois est à l'année. Je parle 
de la livre en usage dans le grand Latium et chez le 
peuple qui porte la toge : car la livre attique est moins 
forte; il suffit de soixante-quinze drachmes, dit-on, pour 
qu'elle soil an complet. Apprends en outre la valeur de 
ce poids qne les Grecs désignent par un petit mot, mna, 
et que nos ancêtres appelaient mina. Cette mine est de 
cent drachmes ; ôtes-en quatre , tu auras notre livre ro- 
maine ; retranche le quart des cent drachmes de la mine, 
tu auras la livre athénienne, il me reste à te faire con- 
naître le talent de l'Attiqne , composé de soixante mines, 
ou , si tu veux , de six mille drachmes : îl passe pour le 
plus grand des poids de la docte Athènes ; elle n'en a 
pas de plus faible que l'obole, de plus fort qne le talent. 
Maintenant je vais dire comment se divise la livre en- 
tière, on l'as, pour parler le langage de la jurisprudence; 
car si nous avons droit à recueillir seuls l'hérédité en- 
tière, on nous reconnaît héritiers pour nn as ; et si nous 
ne sommes institués que pour une partie , on nous dé- 
clare héritiers pour certaines parties de l'as. S'il manque 
une once à la livre, le surplus s'appelle un déunx ; si l'on 
retranche un sextans, ce n'est plus qu'un décunx. Il n'y 
a pas de nom pour désigner ce qui reste après la snp- 
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Post hsec semissis solidi pars msxima fertnr : 
Nam qaae dimicHum snperat , pars esse negatnr. 
Ut docait tenui scribens in putvere Musa ". 
Cetera dicta prins qaibas e&tsemuncia major. 



HjGC de ponderibns : saperest pars altéra tx^is , 

Homida metiri , seo frugiim semîna mavis, 

Cujas principio nobîs pandetur origo. 

Pes longo in spatio , latoque altotjae notetor : 

Angnlns ni par sit, quem claudit linea triplex , 

QaatQor et médium quadris dngatar. inane : 

Amphora fit cnbus , qnam ne violare liceret , ' 

Sacravere Jovi Tarpeio in monte Qnirites. 

Hnjas dîniidium fert nma , ut et ipsa medimni 

Amphora , terqac capit modinm : sextarius istnm ' 

Sedecies haurit , quot solvitnr in digitos pes. 

Atcotylas, qaas, siplaceat, dixisse licebit 

Heminas , recipit geminas sextarins unos. 

Qui quater adsumptus fît Graio nomine chœnix. 

Adde daos , chus fit , vulgo qui est congîus idem , 

A quo sextari nomen fecisse priores . . 

Grediderim , qnod eos capiat sei congins nnus. 

At cot^'te cyathos bis ternos nna receptat : 

Sed cyatho nobis pondus quoque sœpe ootatar. 

Bis qninse hnnc faciunt drachme , si adpendere malis 

Oxybaphon fiet, si quinqae addantar ad istas. 

At raystrum cyathi qnarta est; aed terlia mystri , 
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pression d'une demi-once, ou d'une sesconce, qui est le 
triple de la demi-once. Quand on eolève un quadmos, 
le surplus s'appelle nn dodrans ; si l'on retranche an 
triens , le reste est nn bès , comme disaient les anciens , 
qui noBimaient septnnx ce qui reste après la soustraction 
d'an quincunx. Vient ensuite le semis, qu'on regarde 
comme la plus grande fraction de l'entier ; car tout ce 
qui passe la moitié de Vas n'est pas considéré comme 
une fraction, ainsi que l'a enseigné Musa, qui traçait des 
lignes sur la fine poussière. J'ai désigné plus haut les 
poids qui sont inférieurs à la demi-once. 

Voilà pour les poids. Il nous reste un antre sujet à 
traiter, c'est-à-dire les mesures de capacité pour les li- 
quides, on pour les grains, si tu l'aimesmieus. J'en décri- 
rai le principe et labase. Trace un pîed en longueur, en 
largeur et en hauteur, de manière qae les angles formés 
par ces trois lignes soient égaux , et que les quatre côtés 
enferment carrément l'espace vide au milieu : tu anras 
l'amphore qui sert de cubature ; pour la défendre de 
tonte altération, les Romains l'ont consacrée à Jnpiter 
sur le mont Tarpéien. L'urne est la moitié de l'amphore, 
comme l'amphore elle-mâme est la moitié du médimne , 
et contient trob modins : on trouve seize setiers dans un 
modius , autant qu'il y i àe doigts dans la division du 
pied. Il faut deux cotyles (on pent dire, si l'on veut, 
deux hémines) pour emplir un setier ; quatre setiers font 
ce qu'on nomme en grec une chéiice ; deux setiers de 
plus fout un chus, c'est-à-dire un congé : et je croirais 
assez que c'est de là que le setier a pris son nom ; les 
anciens l'ont appelé ainsi parce qu'il en entre six dans un 
congé. Une cot^le contient deux fois trois cyathes. Mais 
le cyathe souvent aussi nous désigne nn poids : il vaut 
deux fois cinq drachmes , si tu le pèses ; il faut cinq 
drachmes de pins pour faire un oxybaphe. Le mystre 
est le quart do cyathç ; la chéme est le tiers da mystre, 
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Quam TOcitant chemen , capit liœc cochlearia bina. 
Qnod si mensuree pondns componere fas est , 
Sextari cyathus pars est , quse est uncia libra: : 
Nec non oijbaphi similis sescnncia fiet : 
Siciliquumque tibi mystro simulare licebit. 
Cochlear extremum est , scripliqae imitabitnr instar. 
Âttica prseterea dicenda est amphora nobis , 
Seu cadus : hanc faciès, nostraa si adjeceris uroam. 
ELst et , bis decies qnem conficit amphora aostra , 
Culleus : hac major nulla est mensara liquoris. 
Est etiam terris , quas advena Niins inondât , 
Ârtaba , cui superat modii pars tertia , post très , 
Namqne decera modiis eiplebitnr artaba triplex. 
Illud prdeterea vcteres perhibere mémento , 
Finitam pondas varies servare liqnores. 
Nam librae , ut memorant , bessem sextarius addet , 
Sen puros pendas latices , sea dona Lysei^. 
Âddnnt semissem librae labentis olivi , 
Selibramqae feront mellis superesse bilibri. 
H%c tanien adsensu facili sunt crédita nobis : 
Namque nec eri'aotes undis labentibus amnes , 
Nec mersi puteis latices, aut fonte perenui 
Manantes, par pondus habent; non denique vina, 
Quae campi aut colles nupervc aut ante tulere : 
Quod tibi mecbanica promptum est deprendere Musa. 
Ducitnr ai^jenti , tenuive ex œre cylindrus '" , 
Quantum iater nodos fragilis producit anindo , 
Cui cono interius modico pars ima gravatur", 
Ne totus sedeat, totusye snpernatet undis. 
Lineaque a summo tenais descendit ad imam 
Ducta superficicm , totque xqua in frasta sccatur , 
Quot scriplis gravis est argenti xrisvc cylindrus. 
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et contient denx cochUars. S'il est permis de comparer 
les poids aux capacités , le cyathe est an setier ce que 
i'oDce est ^ la livre : la sesconce représentera l'oxy- 
baphe, le sicilique pourra te donner une idée da mjstrê; 
enfin le scrupule est à peu près l'équivalent du codiléar. 
Nous avons encore à parler de l'amphore attiqne, on ca- 
das : elle contient une nme de plus que la nôtre. Il y a 
encore le culléus, qui vaut vingt fols notre amphore; on 
ne connaît pas de plus grande mesure pour les liquides. 
Enfin , aux lieux qu'inonde le \i1 échappé de ses rives, 
il est une antre mesure , l'artaba , qui contient trois 
modins et un tiers, car dix modios emplissent trois 
artabas. 

Souviens-toi , en outre , d'un fait observé par les an- 
ciens, c'est que les différents fiquides ont chacun une pe- 
santeur déterminée. Ainsi, disent-ils, un setier rempli 
d'une onde pure ou des dons de Lyéus pèse une livre et 
un bès; ils ajoutent qu'un setier d'huile limpide pèse 
une livre et un semis , et un setier de miel denx livres et 
demie. Et la justesse de cette remarque est facile à com- 
prendre j car l'eau que roulent les fleuves voyageurs , 
Fean qui dort au fond des puits , l'eau qui jaillit d'une 
source intarissable , n'ont pas le même poids : même dif- 
férence entre le vin de ta plaine et le vin des coteaux , 
entre les vins nouveaux et les vins vieux. La muse de la 
science pourra t'en convaincre à l'aide d'un instrument 
bien simple. On prend un cylindred'argentoudebronze, 
de peu d'épaisseur et de la longueur des entre-nœuds 
du roseau fragile ; on le ferme en dedans par un petit 
bouchon de forme conique qui alourdit sa base, et le sou- 
tient droit sur l'eau , de sorte qu'il ne peut ni s'enfoncer 
tout entier ni tout entier flotter à k surface. On trace à 
l'extérieur une l^e légère qui descend de haut en bas , 
«t qu'on partage horizontalement en autant de sections 
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Hoc cujusqae potes pondus spectare liqnoris. 
Nam si tennis erit", major pars mergitur, nnda : 
Sin gravior , plures modnlos superesse notabis ; 
Aat si tantumdem laticis samator atrimqae, 
Pondère prsestabit gravior ; si poodera secum 
Convenient, tanc major erit, quee teauior nnda est. 
Qnod si ter septem numéros texisse cylindri *^ 
Hos videas latices , illos cepisse ter octo , 
Bis drachma gravins fatearis pondas inessc ; 
Sed refert aequî tanlum conferre liqnoris '* , 
Ut gravior snperet drachma , quantnm expnlit undse 
lllius ant hnjus, teretis pars mersa cylindri. 



Hjbc de mensnris, qc^nm si signa reqnires'^. 
Ex ipsis vetemm poteris ct^oscere charte. 
Nonc alind partam ingenio trademos eodem '^. 
Ai^entcm fnlvo si quis permisceat aoro , 
Quantum id sit , quove id possis deprendere pacto , 
Prima Syracosii mens prodidit alla magistri'?. 
Regem namque fernnt Sicalum . quam voverat olim 
Cœlicolum régi , ex auro statnisse coronam : 
Compertoque dchinc furto (nam parte retenla, 
Ârgenti taatnmdem opifex immisçait auro) , 
Orasse ingenium civis , qui mente sagaci , 
Qnis modus argenti fnlvo latitaret in auro , 
Repperit, illœso, qaod Dis erat aole dicatnm. 
Quod te qnale siet, pancis , adverte, docebo. 
Lancibos sequatis'^, quibas hsec pei^endere mos est, 
Argenti atque auri , qnod edax pui^averit ignis , 
Impones libras , neutra ut prceponderet ; hasque 
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égales qne le cylindre d'argent ou de bronze pèse de 
Ecriipnles. Avec cet instrument, tu peux connaitre le 
poids spécifique de toute espèce de liquide. Si le liquide 
est léger, une plus grande partie du cylindre s'enfoncera 
dans Feau -, s'il est lourd , tu verras rester hors de l'eau 
un plus grand nombre des degrés marqués au cylindre. 
Qu'on prenne un égal volume de deux liqueurs diffé- 
rentes , la pins dense pèsera davant^e : pour que leur 
poids s'accorde, il faudra un plus fort volume de la plus 
légère de ces deux liqueurs. Si le cylindre s'enfonce de 
vingt et un d^és dansun liquide, et de vingt-quatre dans 
nn autre, tn reconnaîtras que le premier liquide pèse 
nne drachme (trois degrés) de plus que le second. Mais 
pour rétablir l'équilibre , pour qne le liquide le plus 
dense remonte de ces trois degrés , il faat rapporter une 
quantité de liquide égale à celle qne le long cylindre, en 
plongeant dans l'un ou dans l'antre, en a fait sortir. 

Voilà pour les mesures : si tn veux en connaître les 
signes, tu pourras les trouver dans les écrits des anciens. 

Maintenant nous allons révéler nne autre conquête de 
l'esprit humain. Si quelqu'un allie de l'argent à l'or pur, 
le moyen t'est donné de trouver les proportions de cet 
alliage, et c'est le génie du maître de Syracuse qni s'éleva 
le premier à cette belle découverte. On rapporte , en 
effet, qu'un roi de Sicile ayant an jour fait fabriquer une 
couronne d'or qu'il avait vouée an roi des dieux, recon- 
nut bientôt qn'il avait été trompé, et que l'ouvrier, gar- 
dant une partiede l'or, l'avait remplacée par nne pareille 
masse d'ai^nt. Il eut recours au génie d'un citoyen, 
dont l'esprit pénétrant sut découvrir la quantité d'argent 
mêlée à l'or pur, sans endommE^er cette couronne, qui 
avait été consacrée aux dieux avant l'expérience. Par 
quel moyen ? Écoute, et je vais te l'apprendre en peu de 
mots. Sur les plateaux égaux d'une balance employée 
d'ordinaire à peser ces métaux , tu places une livre d'or 
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Submittes in aquam : qnas pura at ceperit unda , 

Protinus inclinât pars hsec, quae sastinet anrum'^; 

Deosiusfaoc namqne est, simul anruni et crassîus anda'". 

At tu siste jugum " , mediique e cardine centri 

Intervalla nota , quautam discesserlt illinc . 

Quotqae notis distet saspenso pondère filum. 

Fac drachmis distare tribas. Ct^oscimus ei^o 

Ai^enti atque auri discrimina : deniqae Hbram 

Libra tribus drachmis soperaf , quum mergitur onda. 

Sume deliinc aurum , cni pars argentea mixta est , 

Ai^entiqne meri par pondus , itemque sab unda 

Lancibns impositum specta : propensior auri 

Materies ; snbsistct enim, furtumqae docebit. 

Nam si ter senis superabitur altéra drachmis , 

Sex solas libras anri dicemus inesse, 

Ai^enti reliqunm : qnia nil in pondère differt 

Argentum argent», liquidis quum mei^tur andis. 

Haec eadem puro deprendere possnmas auro , 

Si par corrapti pondus pars altéra gcstet. 

Nam quoties ternis pars illibata gravarit 

Corraptum drachmis sub aquam , totidem esse notabis 

Argenli libras , quas fraus permiscuit auro. 

Pars etiam librae qnsevis si forte sapersit , 

Hœc quoque drachmarum simili tibi parte notetur. 



Nec non et sine aquis*^ eadem deprendere furtnm 
Ars docoit , quam tu mecura experiare licebit. 
Et auro fingis librili pondère formam, 
Parqoe ex argento moles siet ; ergo duobus 
Dispar erit pondus paribus , quia densior auro est. 
Post hfec ad lancem rédiges , pondusque requires 
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et nne livre d'argent , parifîées d'avance par le feu ron- 
geor, et d'an poids exactement semblable : In poses la 
balance snr un vase d'ean; anssitAt qu'elle tonche à 
l'onde pnre, le platenn qni porte l'or s'enfonce; car l'or 
est pins lonrd qne l'aident et pins dense qae l'onde. Toi, 
retiens le fléau , et remarque la distance qui sépare dn 
point central le fil auquel le bassin qui plonge est sus- 
pendu . et le nombre de degrés compris dans cet inter- 
valle. Évaluons ce nombre k trois drachmes. Nous con- 
naissons dès lors la différence du poids de l'or et de l'ar- 
gent, puisque la livre d'or l'emporte de trois drachmes 
sur la livre d'argent quand on les plonge dans l'eau. 
Prends ensuite une masse d'or mêlée d'une partie d'ar- 
gent , et un poids égal d'argent pur ; place^es de même 
sur des plateaux , et plonge-les dans l'eau . La masse d'or 
penchera plus que l'autre, mais elle s'arrêtera bientôt, 
et c'est ce qui trahira la fraude. Car si elle l'emporte de 
trois fois six drachmes sur la masse d'argent pur, nous 
dirons qu'elle ne contient qne six livres d'or : le reste est 
de l'argent , parce qu'en effet l'argent ne pèse pas plus 
que l'argent quand on le plonge dans l'eau. Nous pou- 
vons arriver au même résultat avec une masse d'or pur 
balancée par une masse d'or mêlé d'alliage , et d'un poids 
égal. Si la masse d'or pur pèse dans l'eau trois drachmes 
de plus que la masse d'alliage , tu peux être silr que la 
fraude a mêlé à l'or dans cette dernière autant de livres 
d'ai^ent. Si elle pèse en plus une fraction quelconque de 
la livre, cette fraction te représente un pareil nombre de 
drachmes. 

La science nous apprend aussi à découvrir cette frande 
sans le secours de l'eau : tu peux avec moi essayer cette 
expérience. Tu fais un lingot d'or du poids d'une livre, 
et un lingot d'argent de même volume : semblables de 
forme, ces deux lingots n'auront pas le même poids, car 
l'or est plus dense. Tu les mettras dans la balance, pour 
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Argenti , nam jam Dotnm est , qaoâ diximus , auro ; 
Fac et id argent» gravius sextante repertam. 
Tune anro, cujus vitiiim furtumqae requins, 
Finge parem argent! formain pondasque notato ; 
Altéra quo prœstat leviorqne est altéra moles 
Sit semîssis imns; potes ex hoc dicere quantum 
Argent! fnivo mixtum celetur in atiro. 
Nam quia semissem trîplum se'xtantis habemus. 
Très inemnt auri librae , qoodque amplius hoc est , 
Quantamcnmque siet, fraus id permiscuit anro. 
Causa , id car ita sit*^, prompta est, si discere vemm 
Non pigeât, veterumqnc animos intendere chartis. 
Nam si disparïbus aameris accesserit idem , 
Serrât insequales itidem , tantumque manebit 
Discrimen , quantum fnerat prius, idque Dotabis 
Sive in temporibus qneeras , sen pondéra renim 
Seu moles spectare velis spatiumque locorum. 
Quare diversis argenti auriqne metallis . 
Queis forma ac moles eadeni est, par addito pondus , 
Argento solum id crescit, nihil additnr auro. 
Sextantes igitur qoos tu superesse videbis , 
In totidem dices anrum consistere libris , 
Parsqne itidem librae sextantis parte notetnr. 
Quod si forte parem corrupto fingere formant 
Ai^ento nequeas , at mollem somho ceram'*. 
Âtqne brevis fàcilisque tibi formetur imago , 
Sive cybi , seu semiglobi teretisve cylindri , 
Parque ei argento simuletur forma nitenti , 
Quarum pondus item nosces. Fac deniqne drachmas 
Bis sex ai^enti, cerse-tres esse repertas**; 
Ergo in ponderibns cerœ argentique liqoebit , 
Si par forma siet, qnadropH discrimen inesse. 
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connaître le poids de l'aigenl ; car nous venons de dire 
le poids dn lingot d'or. Admettone qu'il pèse an sextans 
de plas qae le lingot d'argent. Tu fais ensuite un lingot 
d'ai^ent égal en grosseur à la masse d'or qui renferme la 
iraode et l'alliage que tu veux découvrir. Tu prends le 
poids de ce lingot ; il pèsera moins, ett'autre pèsera pins. 
Évaluons cette différence à un semis : tu penx àès tors 
dire la quantité d'argent mêlée à l'or pur. Car, puisque 
nous avons un semis qui est le triple du sextans , il n'; 
a que trois livres d'or dans la masse; tout le surplus, 
quel qu'il soit, est un alliage frauduleux. Et la raison en 
est facile à saisir, si tu ne refuses pas fle connaître la vé- 
rité et de prêter attention anx écrits des anciens. En eâèt, 
si à deux nombres inégaux vient s'ajouter de part et 
d'antre un même nombre, l'inégalité subsiste toujours et 
la différence reste ce qu'elle- était auparavant, et ce ré- 
sultat se présentera toujours h tes recherches, soit dans 
le calcul des années, soit dans l'examen du poids des 
corps , soit dans ta mesure de l'étendue. Ainsi , à deux 
masses d'or et d'ai^ent, différentes par la nature du 
métal , mais pareilles de poids et de forme , ajoute nne 
même quantité de matière ; tu fais croître le poids de 
l'aident , mais tu n'augmentes pas celui de l'or : au- 
tant donc ta trouveras de sextans en plus , autant tu 
pourras compter de livres d'or, et chaque fraction de 
sextans équivaudra à une égale fraction de livre. Si tu 
n'as pas d'or pour composer un lingot d'alliage , prends 
, de la cire : cette substance molle recevra sous tes doigts 
en peu de temps et sans peine la forme d'un cube , d'un 
hémisphère ou d'un cylindre allongé. Façonne une masse 
pareille d'argent pur, et assure-toi de leurs poids. Soient, 
douze drachmes pour l'argent , et trois drachmes pour 
la cire : il est donc clair que le rapport des poids entre 
l'aident et la cire , à volumes ^aui , est celui dé quatre 
à un. Façonne alors, toujours en cire, une masse égaie 
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Tdiii par effigies cera sîmaletar eadem 
Corrnptse , cajas frandem cognoscere curas. 
Sicjastnm pondas, qncKl lance inTeneris sequa. 
In quadrupluro doces ; qaadrapli nam ponderis esset , 
Si foret ar^nti moles, qnœ cerea oanc sit. 
Cetera jam poto nota tibi; nam diiimns ante, 
Quo pacto fartnm sine aquis depreudere possis. 
Hsec eadem in reliqaîs poteris spectare metaltis. 
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au lingot d'or mêlé d'argent dont tu veux couDaitre la 
quantité d'alliage. Pè&e4a avec soin , et le poids que t'en 
aura donné anc balance exacte , porte-le au quadruple ; 
car cette masse, qui est de cire, pèserait quatre fois au- 
tant , si elle était d'argent. Le reste, je crois, t'est connu ; 
car nous t'avons expliqué plus haut le moyen de décon- 
Tfir l'alliage sans le secours de l'eau. Tu peux soumettre 
les autres métaux à la même épreuve. 
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- facuas quoqtte ponderit icther {i. (). Cësariiu etRWinus 
uiu neque ponderii, et la pentée de l'auteur, selon 
Werosdorf, semble exiger celle correction. Hnis vaeuat quoque 
est la leçon de tous les manuscrils : je l'ai conservée, comme 
M. Endliclier. M. Bary, qui l'appnie et la justifie par des exemples, 
en dontie l'explication suivante : 

Vaemu quoque pondéra eether ne ligniGerait-il pas : • L'air 
même, quoique dënuë de pesanteur, etc. 7 • Car les anciens pa- 
raissent avoir nié la pesanteur de l'air, surtout celle de l'air des 
hautes régions {^œther, qu'ils coafondaieiil souvent avec ignis, tï 
«i^ cSeafi(). Ovide («e'Mw.jliv. i, v. 67) : 



Tqiiisw JnUniii viw 
Lucrèce (liv. v, v. 5oi) : 



Alque leviwimDi aeiiai super iaBuil aiiias. 

La pesanteur de l'air a été découverte par Galilée, et c 

par Toricelli et par Biaise Pascal. Je n'admettrais pas la correction 

vacuat MeiiQt ponderis œther. (E. Birt.) 

2, — \Iitdefessa rapit volventii sidéra mandi [y . 5). Priscien at- 
tribue à l'air le pouvoir d'entraîner les astres. Hais , malgré 
Priscien, ces grands corps se meuvent dans le vide, ou du moins 
dans un fluide subtil et impondérable dont l'existence fort hypo* 
ihétique est admise par quelques astronomes qui l'appellent éther 
aa, fluide éthéré. Si ce fluide existe, il doit opposer une très-faible 
résistance su mouvement des astres qui le traversent, et non pas 
favoriser ce mouvement. Ce qui fait mouvoir les astres , c'ast une 
attraction qui les porte sans cesse vers un astre central , et qui se 
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coiubJDe avec uue vitesse d'impulsion qu'ils paraissent avoir reçue 
dans l'origine. C'est ainsi que l'on explique, d'api-ës Newton et 
Laplace, ta révolution delà terre autour du soleil, et celle de la 
lune autour de la teire. (E. But.) 

3. — SemioboU daplum est obolus (y. 8). Ici Priscien se défie 
uD peu de l'iaielligeoce de ses lecteurs. Plus loin il pèche par 
l'excès contraire. Sa méthode est d'un fréquent usage dans nos 
cours publics, oii la plupart des profeB.>ieurs de sciences dissertent 
longuement sur les choses faciles et passent sur les sujets difficiles 
comme sur des charbons ardents. [Ë. BtBV.) 

&. — SeminasexalU siliquU, etc. (v. lo et suiv.}. Je m'étonne 
^ue l'auteur, ne fiit-ce que pour orner son sujet, n'ait pas exposé 
plus coroplétemenl l'origine des mesures et des poids. Il ne parle 
que des poids tirés des graines de quelques végétaux ; mais c'est 
surtout dans leur propre corps et dans ceux des animaux do- 
niestiques, que les hommes durent choisir d'abord des termes de 
comparaison pour y rapporter toutes les grandeurs, lis compa- 
l'èrent les longueurs à celles de leurs bras et de leurs pieds, les 
épaisseurs à celle de leurs doigts , les surfaces â celles des peaux 
de bœuf et de mouton', les poids b ci-lui de leur corps, les prix 
h la valeur d'un bœuf", etc., etc. Toutes les langues conservent - 
des traces de ces unités primitives. L'intervention des lois devint 
ensuite nécessaire pour Hier déGnilivement ces unités, qui étaient 
très- variables, et pour en régler les subdivisions. Mais cette fixa- 
tion légale, ayant quelque chose d'arbitraire, ne fut pas la même 
dans les différents pays. De là une confusion déplorable, dont on 
n'est pas encore 'sorti , malgi'é les efforts des réformateurs mo- 
dernes. (E. Bart.) 

5, — Vade putandam Grammata dicta {y. i^). On sait que notre 
gramme est le poids d'un centimètre cube d'eau distillée, prise à 
quatre degrés centésimaux, température de son maximum de den- 
sité. Kos subdivisions étant décimales et non duodécimales, notre 

* Virgtk {<£'»«'. lib. i, v. 367) : 

Hemiîqui' »d1iiib , tatU 4e oonina Hyrum. 
Tiuriiio quAulun puHal drcunidiir* Urp3. 
l'uur les mesures agraires, ou adupta, eoaime unilé l'étendue d« lenatii i|ih 
deux Uciifi peuveot labourer eu uu jour. 
" Homère (//l'ai^, liv.xuii, i.i»h): 
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gramme n'eut le vingt-quatrième d'aucun de nos poids, en sorte 
que ce mol <le gramme, qui avait un sens chez les •nciens, n'eu a 
pas cbez nous. C'est donc nu nom mal choisi , comme tant d'autres 
termes scieutîGques , qui ont la pi'étention d'être lires du grec, 
et que l'on comprend d'autant moins que l'on est meilleur hellé- 
«i,... (E. B..T.) 

6. -— Dempserif e mna (v, 36). Toutes les éditions, el même 
celle de H. Endlicher, portent dempierà hinc mna. La correction 
que j'ai introduite me semble justifiée et par te sens et par la le- 
çon des manuscrits qui donnent emnam ou enam. 

7. — £x quo, etc. [v. 43). • Un usage tiré du système de me- 
sures des Romains faisait communément distribuer douze paris, 
et par conséquent diviser l'hérëdilé en douzièmes. En effet, on 
considérait l'hérédité, par forme de comparaison, comme un at, 
c'est-à-dire comme un entier, comme une unité quelconque, à pe* 
ser et à distribuer par poids entre les héritiers. La distribution 
des paris euire les héritiers était, pour ainsi dire, une pesée k faire 
{jjondius) de l'hérédité. Or, comme l'unité de poids se composait 
chez les Romains de douze onces, on était censé peser, partager 
l'hérédité paronces: Il celui-ci deux, i celui-là quatre, cinq, jusqu'à 

lait alors un douzième, » {Explication histnrique des InstituU de 
Juatinien, par M. Obtolan, t. i", p. ^aS, a" édil,) 

8. — Seribens in pulvere Musa (v. 54). Peut-être le célèbre An- 
looiusHosa, affranchi el médecin d'ÂugusIc. Les anciens, pour 
l'aire les calculs , se sei'vaient A'abaques ou tables couverles d'une 
poussière préparée sur laquelle ils traçaient leurs démonstrations. 
/'oi>Cic»HO(i [deNat. rfrar., lib, u.c. i8), Pmse {sal. i, ï. i3i), 
el S. Adolstik [Coa/ess. lib. iv, c. i6). 

9. — Seii puros pendas latices seu dona LjtŒi (v. gi)' K-lùgel 
compare ici les poids donnés par Priscien aux résultats fournis 
par les expériences modernes. ■ Pondus sextarii aquce pur» hic 
peihibetur i | librs, et olei olivarum i | libras. Ratio ergo gravi- 
lalum spccilicarum aquie et olei e.st lo : g. Hxc satis exacte con- 
veoit cum ea quam Husschenbroecliîus adsignat in Pkilosnph. 
natur., t. ii ; nempe looo i <ji3. Pondus sexiaiii mellis hic dici- 
(ur esse % ^librarum . Itaque ralio gravilalum specificarum seu densi- 
talis aquœel mellis est i | : a j.sivcri : 3, sive lO : :5; Husschen- 
hroccliius hauc ralionem tradit loou : i5oo, vel etiam looo : 
i45o, quarum prioi- exacte eadem est qiite auctori nostro. • C'est 
vrai ; seulenienl on admet aujourd'hui que le poids spécifique de 
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l'huile d'olive est à celui de l'eau pure ( eau de pluie , ou mieux 
eau distillde) comme gi5 esl il looo , au lien du rapport donné 
par Musscfaenbroeck , de gi3 k looo. Mais on peut dire qn'ap- 
proiimatiTeinent le poids spécifique de celle huile est à celui de 

Les vins les plus spiritueux soulles moins denses. Exemples : 
Densité (ou poids spécilîque] du vin de Bordeaux =•= o,gg4 (c'est- 
à-dire les neuf cent quatre- vingt-quatorze millièmes de celle de 
l'eau). Densité du vin de Bourgogne >— O.991 (c'est-à-dire les 
neuf cent quatre-vingt-onze millièmes de celle de l'eau]. 

Un vin en vieillissant, le vin de Halaga , par exemple, p«at 
éprouver un faible accroissement de densité par la transformation 
d'une partie de son alcool en sucre. 

L'eau de puits, qui est souvent chargée (ou tatarée) de sulfate 
de chaux [ou sélénite] , est peut-être un peu plus dense que l'eau 
de rivière; celle-ci, qui lient quelques sels en dissolution, tels 
que le chlorure de sodium (sel marin] et le sulfate de soude (sel 
purgatif de Glauber) , est un peu plus dense que l'eau distillée. 
C'est l'eau de mer qui est la plus dense; elle coutient des chlo- 
rures de sodium , de calcium , de magnésium , du sulfate de 

La densilé moyenne de l'eau de mer est i,oa6, c'est-à-dire 
qu'elle est i celle de l'eau distillée comme 1 0^6 est à 1 000 ; ou 
autrement, comme i litre d'eau distillée pèse 1000 grammes 
(ou I kilogr.), I litre d'eau de mer pèsera 1036 grammes. 

La différence de densité entre un vin et un autre, entre l'ean 
de puits et l'eau de rivière , est trop faible, pour que les anciens 
pussent la constater par des expériences directes. 11 n'en est pas de 
même pour l'eau d'un fleuve et l'eau de la mer. Âusone indique 
sur ce point \i.u«\tonnvé^ve'aie{Teehttopœgn.,perinterTog.etivtp., 
V, ,3), 

Quid fluital peligo, qnod non natal in fiuvio? Va. 



Je n'ai pas vérifié le fait'pour la poix ; mais il 

pour lesquels il aurait lieu nécessairement. (E. Bikt.v 

10. — Ducitur argenti, tenaive ex œre cytindras (v, io3). L'au- 
teui- décrit ici un de ces instruments que les modernes nomment 
aréomètres («paib;, (lirpe^). On les fait aujourd'hui en cuivre , en 
fer-blanc, en ven-e, très-rarement en argeuL Quelques auteurs 
attribuent l'invention des aréomètres i la célèbre et malheureuse 
Hjpatia, fille de Théon , qai fut massacrée & Alexandrie, en mars 
il 5. Cependant Synësius, dans une lettre où il demande i Hypa- 
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tia un aréomètre, lui décrit cet iutti-umeut avec des détaib qui 
semble rai eut auperQiu, s'il s'adressait à l'inventeur m£me'. Uu 
physicien du siècle dernier qui aurait prié Franklin par écrit de 
lui envoyer un paratonnerre , lui eût fait gi-àce d« la description 
de l'appureil préservateur. (E. Bàbi.) 

11. — Cui cotio interius modico pars ima grafatur{v. io5). 
C'est ce qu'on appelle lester uu aréomètre. (E. Babt.) 

13. — Nam si tenait erit, etc. [v, \i i].KlQgel dit avec raison que 
les densités des divers liquides sont réciproquement (ou inverM- 
raent] proportionnelles aui portions du cylindre immergées dans 
ces liquides. Cela résulte de ce que le poids total d'an corps (lottaut 
eslégal au poidsduvolume de liquide qu'il déplace. (E. Birt.) 

13. — Qiiod si ter septem , etc. [v. i i6 et suiv.). Ici l'auteui' 
latin paraît ne pas se faire une idée nette de ce que l'on doit en- 
tendre par les poids spécifiques des liquides ; il n'interprète pas 

* Stbmit E/iiit. IV. On a louglenips Ignoré quel était l'iiutruineDl décrit 
JaDi celte letrre. Le P. Perau lui-même, dernier édilelu- des œuvres «MnpJètet 
de SvDènui, aioue qu'il ne \» eompreud pu bien. Pierre de Feimat est le 
pronier qui ea trouTs la véritable explication. Il rn Gt part ■ Ssporta , qui la 
publia i la luite de sa traduction du traité Italien de BenedElta Casiclli , dt 
la Ueiundejtauxeounoilei{Cistni, 1664 , iD-4°, p. 8t] ; elles été iusérée. 
dupuii, parmi lei pièces préliminaires du recueil intitulé faria opéra ma- 
themaiica D. Pétri de Fermai, leiialorij Toloiaui, etc. ; To\a3m , 1679, iu-(ol. 
t^tre ilescription de ftjaésiui mérite d'être rapprochée de celle de Priirim. Le 
disciple, malade, demande, i celle qu'il nomme la pkitoiopht (ji q)iii.iiri^f). 
uu hydrascupe pour comparer les poids des difïén'nlEs eaut ; car, dit Fermai, 
le) médecins s'accordent i penser que tes plus légères sont les meilleures. Voici 
la lettre eutière, avec la iradiiction qn'en a donnée Saparla , d'après les eipli- 
caliuoi de Fermai : 

, âtT Je me trouves! nul, que j'ai besoin 
I tÙTÎ ^'un hjdroaoope : je vous prie d'eu 
Sa- ^"^ ^''^ "" ''^ '^"i^rc, et de me l'a- ' 
clieler. Cest un lujau en (orme de cj- 
'X'/" liadre, qui a la figure et la grandeur 
d'une QiXe; sur sa loogoeur, il |>arte 
une lijjiie droite, qui est coupée eu Ira. 
vers par de petite» lignes, par lesquelles 
nous jugeons du poids des eaui. L'un 
des bouts est couvert d'un râne , qui 
e«l posé également dessus, eu telle lorlc 
que le tujFsu et le cane aut une mém^ 
base. L'on appelle cet instinment ia- 
lyllioa. Si ou le met dans l'eau par la 
pointe , il ; demeurera debout , et t'oii 
peut aisément compter les secllonsqiii 
l'OUpent la ligne droite, et par lé-Ton 
connaît le poids de l'eau. 
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bleu les indicalioas de sod inalrumenl. Ce sont des rapports , des 
quotients, et non des différences que l'on doit chercher eotre les 
poids des liquides pris à volume égal. Il devrait dire qu'il égalité 
de volume, le poids de l'un des deux liquides serait au poids de 
l'uulre comme ^4 est à a i ( I7 ou |] , et uou pas que l'excès du 
poids de l'un sur le poids de l'autre serait ii moins ai , c'est-ï- 
dire 3. Car cet eicfts varie avec la graudeui du volume égal sous 
lequel on pèse les deux liquides, taudis que le quotient de l'un des 
poids divisé par l'autre est couslanl, quel que soit le volume (sup- 
posé égal] que les deux liquides occupent. Peut-Ètre celle faute 
était-elle commise par tous les contemporains de Priscien ; l'aréo- 
méti'ie était encore dans sou enfance : cependant Archimède devait 
avoir sur ce point des notions moins confuses que ses successeurs, 
qui le copiaient en ne le comprenant qu'à demi. (E. Bitm.) 

14. — Sed refert eequi lantum eonferre liquoris {^. iigetsuiv.). 
Ce passage me paraît obscur, et l'explication qu'en donne Klùgel 
n'est pas conforme, je crois, & l'histoire de la stience. On dis- 
tingue aujourd'hui deux espèces d'aréomètres : 1' les aréomètres 
. à poids constant (tig. 1) , qui soni gradués dans leur 



ô 



A partie cjlindrique , et qui , par la quantité variable 
de leur immersion dans des liquides diffërenls, in- 
diquent les densités relatives de ces liquides; c'é- 
taient sans doute les aréomètres des anciens i 1° les 
aréomètres à volume constant (fig. t) , que l'on 
surcharge de poids additionnels posés sur la cu- 
vette A. , et cboisis de manière que dans chaque 
liquide ils s'enfoncent jusqu'en un point B gravé sur 
la tige [point d'apurement) . Le plus simple de ces 
instruments , qui ne sert que pour les densités des liquide.^, est ap- 
pelé aréomètre de Fahrenheit , du nom d'un physicien de Dantzick 
qui vivait au commencement du siècle dernier, et qui passe pour 
l'inventeur. Il n'est pas probable que Priscien ait eu en vue cette 
surcharge de l'instrument , qui est sans doute une idée moderne, 
KU^érée par les progrès que l'hydrostatique devait à Gaifée. 
(E. B.„.) 

IS. — Quorum ti signa requires [v. 111). Ces signes ont été 
conservés et expliqués par plusieurs auteurs que Denis Godefroj 
a réunis dans son recueil intitulé Auctores Latinm lingaœ in unum 
ivdacti corpus, etc., col. i453 et seq. (S. Gervasii, i6ai , in-4^}. 
16> — Nuncaliudpartumingenio,etc. (v. 134 etsuiv.). Aujour- 
d'hui , comme nous possédons des tables de poids spécifiques qui 
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embrasseiil tous les corps usuels , la solntion du problème serait 
beaucoup plus simple. Il suffirait de déterminer, par des pesées 
faites dans l'air et dans l'eau, la flensité de l'alliage proposé ; puis, 
conuaissant déji les densités des deux métaux constiluanls , on 
trouverait, par an calcul élémentaire, le rapport des poids de 
ces inélBui. Toutefois, pour que noire solution ou celle des an- 
ciens fût rigoureuse, il faudrait que le^deux métaux fussent sen- 
lement plaqués l'un sur l'antre, et non pas alliés par la fusion. 
Car, dans ce dernier cas , la combinaison qui s'opère entre les 
métaux modifie les intervalles de leurs particules, et , suivant la 
nature de ces corps, le volume du composé est un peu plus grand 
ou un peu plus petit que la somme des volumes des composants; 
CD d'autres termes , il y a tantAt raréfactioa, tantdt condensation. 
Les proportions données par la balance s'appliquent donc k des 
iiidliiDges ou assemblages, ou syitèmes, plutAt qu'b de véritables 
alliages. Quand il s'agit d'un alliage obtenu dans un creuset , il 
n'est pas inutile de consulter d'abord la balance ; mais il faut en- 
suite recourir i l'analyse chimique. [E. Babt.] 



— Sjracosil mens pmlidit alln mogistri {v. 
e découverte d'&rchimëde et de son expéri< 



17). L'histoire 
lacon- 



e récit , avec la 



a été racontée par Vitruve (lîv. ix , ch. 3}. Voici 
traduction de Claude Perrault : 



Archimedii «ero quum mulla mi- 
rauda iiivcnla et varia fuerÏDl , ex 
omaibiu eliam iafinila lolerlia, id 
quod eipunam, videtur me expres- 
lUM aimiuia. Uiero enim Syraemi) 
aiiclus repia polestale, rébus beue 
gestis, quum auream coronam voti' 
vaai Axa iminorlalibui îu quodam 
fana conitiluiaut pnaeDdam, immaDi 
pretio locavit fadeodam , et aurum ad 
\j;acuinj,^p«idit redemptori. Il ad 
teii put opiis maaufoctum lubtililer 
ivgi approbavil 1 et ad sacoma pondu» 

quam iadidum est faclum, demplo 
auro laDtumdein argeiiii iii id corn. 



Entre lei inveutions merveilleuses 
d'Arcbimède, qui sont en grand ddid- 
bre , celle doot je vais parler me 
■emble n»rquer une >ubtililé d'eiprii 
presque iui^ajable. Lorsqu'Uiéroa ré- 
gnai là Sjraciue, ce priuatélaDt beu- 
reiuemeul wrti de quelque affaire 
d'importancCr et «jant k ofirir daus 
un certain temple 11 ae lOaroDue d'or 
qu'il avait vouée aux dieui, il c»n~ 
ïiiil avec uii ouvrier d'une grande 
somme d'argent pour la façon, et lui 
donUB t'oT au poids. Cet arlisao livra 
sa besogae an jour qu'il avait promb 
au roi > [|ui la trouva fort bieu hile , 
et la couronne ayant été pesée parut 
élre du poids de l'or qui avait été 
dunué; mais lorsqu'on éprouva l'or 
par la pierre de louche*, on reconaul 






m ilM à earpul far lafriiim ; or, i» 
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narium opns admiilaiD esse, iodigna- .que l' 

lus Hiero se coDlemptum , neqne in- '™' P . 

TEDiens qua ratione id furlum repra- '» P'»'^- ^ ">' ^■'* °^'« ^^ «^ , 

... -. j L- j . ' tromiierie, et ae pouTSuf IrouTer de 

h*nd««, ro^«t A«h.m«len> u. m ^ J^ •^_. „„.!;;'^ ,.„„^„ j„ 

.« «umeret sibi d. eo eoeXationem. ,„, q^,;, „,i, ^j,_ p^, Archimède 

l^nc is , quum habeivt ejiis rei cq- j-^j, chercher quelqu'un daut ion es- 

mm, CBin venît in btlneam, ibîque prit. Un jour qu'Archimède se mtt- 

qniim insolium dneenderet, animad- Uni au bain rtiail ■ celle affaire, il 

veniliiasniDmcaTpomaui ineoinsi- s'aperçiil parhaiardqu'i meiure qu'il 

dere[,lanlumaqua>eitnsolinin ef- ï'enfoDîail daui le bain, l'eau s'en 

fluere. Itaqae quum eius rei ralioDen. »""' Pf«ï»«» "« f*»"!»- Cela lui 

■ . i- ,. ayant découvert la raison qu il citer- 

«pbcaboni. o?end..set.nan eat n«^ ^^,i,_ ^^ ,,^^ davuita^, U joie 

raina . sed eisiliiit gaudio motus de i^ fi, prempiemenl sortir du bain , de 

solio,et nnduB vadeasdomuni versus, sorte qu'il s'en alla tout nu r<furanten 

signiGcabal etaia TOPe inTeuiste quod sa maison , et se mit à crier qu il avait 

qu^rmet : nam cnrrent idenlidem Irouiê ce qu'il cherchait, disant en 

Qtmm clamabat : Wpifxa, e!ipi,Ka. - 1!™*= ««"«i. '«reca (jel'ai Irouïé). 

inveotiouisingreaiu, ^' ''™ raconte qu'enajuséquence de 



diiM dieitur fécîsse mauat nqno poit- 



celle première di 



B poids qu'étal 



10 elism fiieralct 

ex aura, altérant ex argento. Quum g,„, ; qu'il plon^»» dans un 

id fecisset, vas amplum adiumma la- plein d'eau la masse d'argent, laquelle, 

bra implevit aqiia, in qua demiiitar- i mesure qu'elle s'eiifonçiit, faisHil 

genteam mastam, cujns quanta ma- sortirantanl d'eauqn'elleètailgr»ndei 

gnitudo in ia» deprHsa e«t . lanlum |l"'e'»~i"^ ''•y"'t àlée, il remit da>i.< 



le remplissant jusqu'aux bords 



aqun efQiixil ; lia e 

quanlo minus Eactum fuerat, refudit 

Mitario mensus, ul eodem rondo, l'eau qui était sortie ,' il ^nnul quelle 

quoprins fuerat, adlabra«quaretur. quantité d'eau répond i une masse 

lia ex ro inienil, quantum ad certum d'argent d'un cerlBiD poids : qu'aprà 

pondus areenli , cerla aque menuira cette expérience, il plongea de même 

nnponderel. Quum id eiperliu easet, '* ">»"*e d'or duis le vaiiuau plein 

luffl auream maswm similiter pleno d'eau . et que l'a jant retirée il mesura 

.aie deroisit, et ea exempta, eadem ''""«^^îme devant, et trouva que la 

_^ , .., ' . .. masie d or navait pas tant mil sortir 

ratione mensura addita, invcnit ex .. . '^ .... .. .... . , 

d eau , et que sa quantité elaitd autant 

aqua non tantum defluiistr , sed tan- ^i,^^ ^^^ j.^ ^ moins de vdIuuhi 

tnm minus , quanto minus maguo que l'argent qui est de même pmds : 

CDipore eodem pondère auri maiu qu'ensuite il remplit encore le vase et 

elset, qiHUn argenti. Poalea vero re- } plongea la couronne, qui &t sortir 

picio vase in eadem aqua ipaa corona plus d'eau que la masse d'or qui éiail 

deobn , invenît ploi aqu» defluiiiM! de même poids n'en avait lait sortir ; 

: j_ I et raisonnant sur la quantité de l'eau 

in coronam, qnam in am'eam eodem , .',... 

ponde^massam : et ita ex eo. quod àaitpln.g,andequecelUqueU™«e 

plut defluienlaqu» In corona , quam jor avait aussi hit sortir, il connut 

in massa. nliocinaUB, deprehendil combienily availd'.rgent mêlé parmi 

ari^Dti ÎD aiiro mixtionem , et mani- ]'or, ei Gt voir clairemeot ce que l'ou- 

festum furlum redemploris. vrier en avait dérobé. 
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18- — Lancibas œquatù, etc. (t. i36 et sui».)- ï*'' Priscien 
complique un peu l'expërience dont il s'agil : aujourd'hui on at- 
Ucberait les liugots d'or et d'argéut par des 61s U-È»-minces ou des 
crins (dont on peut négliger le poids] sous chacun des bassins, 
dont les faces iaférieures sont munies de crochets (la balance ainsi 
disposée est appelée balance hydrostatique], et l'on plongerait 
les lingots ou l'un d'eux dans l'eau , sans immei^r en inênie 
temps le bassin. (E. Bart.) 

19. — Protinus inclinât pars hœc qiuK sustinet aurum (». i (o). 
Un corps plongé dans un fluide (air ou eau] j perd une partie de 
son poids égale au poids du volume de fluide qu'il déplace. Tel 
est l'énoncé connu sous le nom de principe d' Arciûmède. Des 
poids égaux (ou masses égales) d'or et d'argent plongés dans un 
liquide, j éprouveront des perles de poids inégales. La perte sera 
la plus grande pour l'argent, qui, à poids égal, a plus de volume, 
et pai-iant déplace plus de liquide, La densité de l'or vaut nu peu 
plus de 19 Tois celle de l'eau (19,3). Celle de l'argent est 10 fois 
et demie celle de l'eau ; de sorte qu'i égalité de volume le poids 
de l'or est li celui de l'argent comme 19,3 est à 10, 5, on comme 
igSeslà io5. (E. Bisi.).. 

20. — Simul aurum «f'(ou est) erassius anda (v. i4i). Je ha- 
sarde cette correction qui me parait plus claire que la leçon du 
manuscrit de Bobbio, simal aère crasrior unda, et que celle des 
autres manuscrits et des éditions , simulare, ou simulari, ou simi- 
lari erassius, qui, malgré l'explication de Wemsdorf, n'étaient 
pas très-intelligibles. 

21. — .^/ tu siste jagum (v. 1^1). Denos jours, comme on ne 
fait plonger dans l'eau aucun des plateaux en même temps qnc le 
corps qu'il supporte, on rétablirait l'équilibre en posant des poids 
convenables sur le plateau soulevé^ cela vaudrait beaucoup mieux. 
(E. B*BY.) 

22. — Denlque libram Libra tribus drachmis superal (v. 146 et 
147)- La note de K.lvigel est juste quant au fond di^s idées; mais 

je n'admets guire ses nombres, empruntés i des expériences faites 
par Musschenbroek vers le milieu du siècle dernier. Aujourd'hui 
' l'on connaît plus exactement les densités des métaux , parce que 
■ l'on «ait mieux les affiner, parce que l'on construit des balances 
plu» sensibles, et que l'on fait les pesées avec beaucoup plus de„' 
soin. La densité de l'eau étant prise pour unité, la densité de l'or 
est 19,3 et celle de l'argent 1 o,5. Cela posé, si deux lingots, l'un 
d'or, l'autre d'argent , pesant chacun une livre, sont allachés pai 
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des fih soas les plateaux d'une balance, et qu'en cet ëtal on les 
plonge tous deux dans l'eau, le fléau de la balance s'abaUsera du 
cdtë de l'or, et , pour rétablir l'ëquilibie , il faudra mettre ^ de 
livre environ sur le plateau qui supporte l'argent ; c'est ce <jae 
je trouve par un calcul simple*. Si i livre = 96 drachmes, ^ de 
livre ^ 4 drachmes -|--^ de drarhme ; et si i scrupule est le tiers 
de I drachme, ces ^ de drachme feront à peu près un demi' 
scrupule. Ainsi l'on réiabliraitréqnilibre arec 4 drachmes et j scru- 
pule, ce qui s'éloigne un peu des 3 drachmes indiquées par Pris- 
cien. (E. Bah T.) 

23. — Nec non et .une aqais (v. i63). Ici finit te teite de toutes 
les éditions antérieures i celle de M. Endiicher. Les quarante- 
cinq vers et demi qui suivent ont é\Â retrouvés par Mich. Denis et 
M. Endlicher sur le manuscrit de Bobbio. Foir la Notice, p. 9 et 1 o. 

31. — Causa, id curitasit [v. 179). Correction de Hich. Denis. 
Le manuscrit de Bobbio et l'édition de H. Endlicher portent cauya, 
cur ita sit. On pourrait lire aussi causaqtie , eur ila 3il. 

25. — .it mollem sumlto ceram (v. 193 ). U j aurait plus de 
simplicité et d'eiaclilude à couler successivement dans le même 
moule de l'argent en fusion et de la cire pareillement fondue. Au 
reste , l'emploi de l'eau est bien préférable A celui de la cire , qui 
est tout A fait rejeté par les physiciens modemeg. [E. Bitv.j 

26. — Pac deniqae drachmas Bis sex ar^enti. etc. (v. 19^}. 
Priscîen n'est pas heureux dans le choix de ses nombres : la den- 
iHé de la cire est 0,96 (les quatre- vin gt-seiie centièmes de celle 
de l'eau) ; celle de l'argent est 1 0,5 ; en sorte que les densités de 
l'argent et de la cire sont entre elles comme io5o est Ii g6, ou 
comme I ijS est à 16 , ou à peu près comme 1 1 est b i . L'argent 
est donc presque 1 1 fois aussi dense que la cir* , et Priscîen le 
suppose seulement 4 fois aussi dense. On voit qu'il n'avait pas ré- 
pété lui-même l'expéiience qu'il conseille àson lecteur. (E. Bakt.) 

' ' — ïn~'~ïî5'^''* '"'''* * "'*""' '"'' le plalMu à l'ii^nt ; 
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DE LAUDE IMPERATORISANASTASII 

CARMEN. 

PB^FATIO. 

SuBiMi poetse qoee soient in versibos , 
Qaos imperaloram modulantnr landibus. 
Proferre , cœtarn quom petnnt et sidéra , 
Âdversa natnrse seqnentes impie , 
Tibi scieDS qnod displiceot DÎmis pio, 
Nihil nefandam, nil oisi vernm loqnarv 
Nam qai tribait mortalibus cœlestia , 
Sapiestiam damnatar arbitrio pari ; 
Et si qua vere prsedicat, non creditor, 
Quam falsa ceperït canens exordia. 
Qaare , precor , libe&ter aodias tua , 
Qnœ cuncta non ego potero producere, 
Non mille dentnr si mihi lingase, simul 
Fons ingeni si carmen effandens novnm ; 
Sed parte ferre qna valeo pro viribns, 
Decerpta lucem conférât qnse cantibas : 
Qaod more miro Bt; soient nam carmina 

D,=,l,z..tvG00gIf 



PRISCIEN. 



ELOGE DE L'EMPEREUR AlVASTASE 

POËHE. 

PRÉFACE. 

Les grands poètes , dans les vers qu'ils modulent à la 
louange des emperears , ont contnme d'eiagérer rél<^e; 
ils montent jnsqn'an ciel, jusqu*aax astres, et snivent, 
dans lenr Tol impie, ane roate qui n*est pas tracée par la 
nature. Cela déplaît , je le sais , à ton Ame pieuse, et je 
ne dirai rien qui ne se doive dire , rien qne la vérité. - 
Car celui qui attribue à des mortels des vertns célestes, 
est condamné au juste tribanat des sages ; et si par- 
fois ce qu'il avance est vrai . on ne le croit plus après 
les préIndes trompeurs et les chants mensoi^rs de son 
exorde. Ainsi, ne refuse pas, je t'en conjure, d'entendre 
tes louanges ; je ne pourrais les proclamer tontes, quand 
ou me donnerait à la fois mille langues et une source de 
génie d'oii s'épancheraient les flots d'une poésie nou- 
velle : mais je choisirai la partie qui convient le miens à 
la pUrtée de mes forces, celle qui seule peat prêter de 
l'éclat à mes vers; ce qui n'a lieu que par un merveil- 
leux privilège , car d'ordinaire les vers ajoutent du re- 
lief au sujet plntftt qu'ils n'en reçoivent. Ainsi, avec 

PrlHJtn, s 
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Addere decus rebns magis qnam sumere. 
Deo favente, jam sobibo pondéra 
Laudis , serenns qnse relevât vultns mihi , 
Prsesens ubîqae cernitar qni sensibus , 
Arcana nadaDS principis mitissîmi. 



IMPERATORIS ANASTASII LAUDES. 

AcciPE Romanum démenti pectore carmen , 
Acçipe , qnod soleo cœlesti reddere régi , 
Ma'nere pro vits, pro pnlcfaro lumine solis : 
Namque Deum sentis placari carminé tantnm ' , 
Quem sequeris, princeps, animo, jnGtîssime, recto, 
Qai tibi régna dédit , cai debes omnia soli 
Prospéra , quse bellis pariter Tel pace tnlistî; 
Aadax nam venio prseconia dicere vestra , 
Quse finit coelam , quibns omnis cingilnr orbis. 

Nbc mirum (aies, ex tanta stirpe creatos 
Pompeii, proprio qnem culmine Roma locavit, 
Cujns qnis merito valeat numerare triumphos, 
Quos TÎdit Titan linqnens repetensqne profnndam , 
Quos medio veniens steterat miratus Oljmpo. 
Sed tamen egregio , Pompei , cède nepoti • ; 
Namqae genns^, quod tn, terraram victor qbique, 
Indomilura Tanri ïinquçbas collibns altis , 
Hic domuit. penitas coaTellens Eemina belli, 
Qupd , cçiso positum fortanas vertipe noper , 
Et niillum finem credens felicibas esse , 
Impia condebat terris monamenta doloris, 
Ycxatis domibns, raptn stuprique fnrore , 
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t'aide de Diea , je chanterai ton ëloge : je sois làen faible 
poar nn pareil fardean , mais je me sens allégé par la sé- 
rénité de ce visage , qni , partoat présente aax j'en:! et 
à la pensée , révèle les secrètes bontés do pins clément 
des princes. 



ÉLOGE DE L EMPEREUR ANASTASE. 

Reçois avec indulgence ce chant romain, reçois un 
hommage qne je rends d'ordinaire an roi dn ciel pour 
prix du bienfait de la vie et de la douce lumière du jou^r : 
car, tn le sais, les vers âéchîssent ce Dien puissant, dont 
tu sois si bien les préceptes , dans la droiture de ton 
âme, 6 le plus juste des princes; ce Dien qui t*a donné 
l'empire, à qni seul ta dois tons les succès que ti* as rem- 
portés pendant la guerre et pendant la paix. Pardonne 
donc à mon audace si je viens chanter vos louanges, qui 
ne finissent qu'an ciel, et qui s'étendent par l'univers 
entier. 

Il ne faut pas s'étonner que de teb princes soient issns 
de la grande famille de ce Pompée , que Rome plaça elle- 
même à sa tête, et dont personne ne pourrait dignement 
compter les triomphes, si nombreux , que Titan les con- 
templait en quittant comme en regagnant les mers, et 
qu'il les admirait encore arrêté dans l'Oljmpe, an milieu 
de son cours. Et pourtant, it tonillastre descendajit tn 
le cèdes, ô Pompée ; car ces peuples que , partout vain- 
queur dans l'nnîvers, tu laissas indomptés sur les hautes 
collines du Taurus, il a su les dompter en déracinant les 
derniers germes de la guerre. Placés nagnère au faite dn 
bonheur, et croyant que la prospérité n'a pas de bornes, 
ils fondaient sur terre d'impies monuments de douleur ; 
ils désolaient les familles par le rapt et la furenr du viol ; 
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Qnum similes omnes ad pesâma damna pntabant, 
NoQ honor ant tetis potuit defendere qaemqaam , 
Legibas eversis, certo manimine rernm, 
Viqne potestatem tetluris sola tenente*. 
Tnnc pravi scelernm capiebant preemia beti , 
Judiciis Diroiam jostos damnare coactis \ 
Nam Tanam nomen retinebant inrita jnra , 
Umbraque justitise rébus restabat inanis. 
Paupertas nnlli tennis prodesse valebat , 
Qnte solet esse salus raptorum tempore regum ^ ; 
Namque dabat pœnas, ut non prsEsentia ferret. 
Et stnpuit sese damnis majoribus esse, 
Qnan) pteaos opibus largis gr^vibusque metallls : 
Corpora nam , spolii si copia uolla dabatur , 
Vexabant vinclis, vesabaot stipite duro. 
Cladibus his tandem cœli rex libérât orbem , 
Quum dominum (nielius sed patrem dicere possQm) 
Praebet Anastasium , tanta pietate vigentera , 
In cujus vita virtutes cernimas omnes : 
Est justus, sapiens, castus, fortigqae, piasqne 
E^t clemens , stabilis , moderatus, mitis , honestus, . 
Et, loqaar at breviter qnod sentio corde sub imo , 
Possîdet lue veterum qnidquid laudatur in nllo : 
Antoninam hujuspietas, sapientia Marcum, 
Et mitem Neiram lenissima pectora vincunt , 
Promeraitqae Titns non tautum mente benigna , 
Gloria magnanimi Trajani cesserai isti. 
Nam qais tôt domnit simal nno Marte tjrannos , 
Rupibus adverso quos duxit Isanria fato, 
Quos bonitas domini placidissima cedere jnssit 
Mœnibos ex urbis , voloit nec lasdere prorsas, 
Qoamvis sapplicinm debentes solvere mundo. 
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tous lear semblaient égaux pour les pires oalri^es; les 
dignités ni l'âge n'en poreot défendre personne ; les lois, 
le plos ferme appui des empires, étaient renversées; la 
violence régnait seule au monde. Alors ces pervers re- 
coeillaient joyeux le prix de leurs crimes : des jugements, 
arrachés par la contrainte, condamnaient les justes ; car 
le bon droit, sans puissance, ne conservait qu'au nom sté- 
rile ; il ne restait plus dans Fempire qu'une vaine ombre 
d'équité. L'humble pauvreté même ne pouvait profiter 
à personne ; la pauvreté, qui toujours est une sauvegarde 
au temps des rois ravisseurs, on la punissait de ne pouvoir 
satisfaire à ces rapacités de chaque jour : elle se vit avec 
effroi exposée kde plus graves périlsqueropnlence, riche de 
ses larges trésors et de ses lourds métaux ; car le-corps qui 
n'avait pas une dépouille à leur laisser, ils le torturaient 
dans les fers, ils le torturaient durement sous le bâton. 
De ces calamités enfin le roi du ciel délivre l'univers, 
en lui donnant pour maître, je puis mieux dire, en lui 
donnant pour père, Ânastasius, animé d'une piété si fer- 
vente et dont la vie nous ofire le tableau de toutes les 
vertus : justice, sagesse, chasteté, bravoure, piété, clé- 
mence, fermeté, modération, bonté, candeur; bref, 
pour dire en un mot ce que je sens au fond du cœur, il 
possède tontes les qualités qu'on vante chez les anciens. 
Il surpasse en piété Antoninus , en sagesse Marcus , en 
bonté le clément Nerva. L'Jlme bienveillante de Titas a 
répandu moins de bienfaits, et la gloire du magnanime 
Trajan cède à la sienne. En effet, qui dompta tant de 
tyrans à la fois dans une seule guerre? La fortune en- 
nemie les avait amenés des rocs de l'Isaurie. Avec une 
douceur pleine de calme , notre maître leur commanda 
de sortir des mura de la ville , sans vouloir autrement 
les punir, bien que leur supplice fût une expiation qu'ils 
devaient au monde. Mais le père suprême , dont le bras 
soutient l'univers , et doDt la balance égale pèse et 
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Sed non ille pater, qai sastinet ornoia dextra, 
Alqae pari litwa jnsti moDamenta repeosat , 
Adnnit impune sceteratatn linqaere gentem ; 
Nam fiiror immissus commoTÎt Marte uefando , 
Et Romse^ caecos rapiendas traxit ad arces , 
Vindicta at pereant mérita lacemqne relinquant. 
Tristia nam rnrsns CDpieotesdamDa referre. 
Et Latiis mnlto regnis pejora minantes , 
Principis invictî felix exercîtas armîs, 
Ductoresqne fîde nec non virtute potentes , 
Omnibas adficinnt ceesos profngosqaeminis, 
Cum ducibus sceleris dacentibus improba signa. 
Urleo, qui regnaoB silva dominatHr in alta, 
Per Libjœ saltus , nisi nobilis ira lacessat , 
Non movet arma , suas stimalat nec verbere vires ; 
At si commoveat clamor , si tnt-ba coron»? , 
Intremit horrendum simal, et distendit hiatus, 
Sangaineis torquens ardentia lumina flammis , 
Et ruit in médium , prostemens arma vîrosque, 
Nec vis nlla potcst venienti obsistere contra : 
loipetus hos fraugit pubos , hos emetit unguis, 
PcTs lacerata jacent inimici dentibus oris , 
Hos metns exanlmat pereuntes vulnere nullo : 
Viribns Augustus sic ssevos perculit hoates, 
Per Tarios stèrnens casus non fanda ftlrentes. 
Grsecia jam taceat jactans mîhi BeUerophonten , 
Qui vieil Solymos ' , ut rursus bella moverent : 
At semel hos dominas noster felicibas annis 
Sic domnit, postbeec ne possint esse rebelles; 
Quod nec ductorum Servîiias optimus olim , 
Pro merito laudum cui oomen Isanricus illo 
Marte datum fuerat, potuit pnestare Latinis. 
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récompense les œuvres da jnste , ne permit pas à ces 
sujets forcenés de s'éloigner impanémeùt. U lenr inspira 
des mouvements de rage, les entraîna dans une lutte 
impie , et les poussa , en les aveuglant , à s'emparer des 
citadelles de Rome , pour qu'une vengeance méritée les 
exterminât et leur arrachât la vie. En effet, brûlant de 
nous rapporter encore la désolation et la misère, ils me- 
naçaient de plus terrïMes maux l'empire du Latinm. 
Mais l'armée toujours heureuse du prince invincible , ses 
généraux poissants par leur fidélité et par leur courage, 
après les avoir battus et mis en fuite, les affligèrent des 
plus cruels désastres, et, avec eux, les chefs qui diri- 
geaient les étendards maudits de la révolte. 

Le lion , qui domine en roi dans les profondeurs des 
forêts de la Libye, si un noble courroux ne l'irrite, ne 
lève point les armes et ne fouette point ses flancs pour 
aiguillonner sa vigueur : mais sî les cris des chasseurs le 
réveillent, si leur troupe l' environne, il pousse des ru- 
gissements horribles, il ouvre sa large gueule, il lance des 
regards rouges de feu et de sai^ : il se précipite dans la 
mêlée, renverse les armes et les combattants, et nulle 
puissance ne peut résister à ses assauts. Son élan heurte 
et brise les uns, sa griffe moissonne les autres; cen\-ci 
tombent déchirés sons ses dents acharnées ; ceux-là , 
tués par la peur, périssent sans Messures. Tel Auguste 
frappe d'un bras vigonrenx ses cruels ennemis, et ter- 
rasse, en variant leur chute, ces forcenés en délire. Que 
la Grèce ne nous vante plus son BeUérophon , qui vain- 
quit les Solymes pour les laisser encore recommencer la 
guerre. D'un seul coup uotre maître les dompta si bien 
dç ses armes heureuses, que la rébeUion leur est désor- 
mais impossible. C'est là un avantage que Servilius , le 
meilleur des chefs, qui mérita jadis, pour ses exploits glo- 
rieux contre ces peuples , le nom d' Isauricus , ne put as- 
surer lui-même aux Latins. Ni l'or, ni la force ou le 
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Non illos anram , non vis , non copia Terri , 
Nec castella qnidem , prsemptis ardna saxis , 
Nec tantae valiclis manitee mœnibos ariies , 
Qaantas non allas victoram ceperat ante , 
Esitiis rapiunt dignis et principis ira ; 
Et qui spe floxa frustrati cnncta tenebant, 
Nil satis esse sibi credentes, tela movendo, 
Cautibns angnstis condusi fata trahebant , 
Pejoremqae famenj cradeli morte tulerunt , 
QasB pins corrupit qaam cetera fnnera vtctos, 
Et mentes avidas orbis consampsit egestas. 
Principe pro justo taceat quis fnlminis ictusP 
Nam qobs non ralnit robur cormmpere Martîs , 
Nec tôt dactoruoi circumdata mœnia vallo, 
Dejicit hos summi genitorïs dextera flagrans , 
Injastos contra praesenti numinepagoans. 
O pietas prsestans , toto metnorabilis eevo , 
Pro qoa cam ventis sociantur prœlia nimbis, 
Ignibns et rapidis armantnr fnlgnra bclio , 
PercQtiantqae sono coocnssa tonitrna montes [ 
Qnid tempestates memorabo flactibns ortas , 
Atque hostis Lyciie projectas litore classes, 
Quam vice Romani Âincbe sont milltis nndse , 
Sceptrifer et cepit pelago pagnante triamphom r* 
Omnia sic habnit virtus elementa saluti ! 
Qnis répétât toliens acies stragesqae peracUs, 
£qnatasqoe solo sublimi tegmine torres, 
Agminibas domitis cnm parte cadentibas omoi, 
Flamina torrebant finviis mutata crooris , 
Et prope corporibus raptis sunt oslîa clausa ; 
Tune mare confaso rutilavit sangnine victam , 
Et satnri pisces tempsere cadavera plura. 
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nombre des armes , ni les cfaAteaDX élevés sur des rocs 
escarpés , ni les cités mnnies de murailles si solides qae 
nul vainqueur n'avait pu les prendre encore, rien ne les 
sauve du trépas qu'ils méritent et de la colère du prince. 
Trompés dans leurs vaines espérances, ils occupaient 
toutes les places fortes, ils ne trouvaient jamais de re- 
traite assez sûre , et , brandissant leurs javelots du haut 
des rochers où ils s'étaient étroitement renfermés , ils 
prolongeaient leurs destinées : mais la faim qu'ils endu- 
rèrent, pire que la mort la plus cruelle, fît pins de ravages 
que les antres âéaus parmi ces vaincus, et ces cœurs, 
avides du monde entier, périrent anéantis par la famine. 
Qui pourrait taire les coups frappés par la foudre en 
faveur d'nn' prince équitable? Ceux que n'avaient pu 
réduire la puissance de Mars ni tant de chefs rassem- 
blés autour de leurs remparts , le bras enflammé du père 
suprême les renverse , et Dien signale sa présence pour 
combattre ces pervers. O pîété incomparable , digne de 
vivre à jamais dans la mémoire des f^es ! Pour elle , les 
vents unis aux nuages livrent bataille ; les éclairs, de leurs 
feux rapides, se font une arme de guerre, et les tonnerres 
frappent avec fracas les montagnes ébranlées. Rappelle- 
rai-je ces tempêtes soulevées sur les mers , et les flottes 
eanemies brisées sur les rivages de la Ljcie , alors que 
l'onde fit l'œuvre du soldat romain, et que l'Océan lutta 
pour donner la victoire à l'empereur? Ainsi tous les élé- 
ments conspirèrent pour sauver la vertu ! Qui dira les 
batailles et les massacres tant de fois renouvelés, les tours 
au faîte sublime abattuesau niveau du sol; et, quand 
ces cohortes domptées tombaient de toute part , les 
fleuves décoloi'és roulant des flots de sang , et leurs em- 
bouchures presque comblées par les monceaux de corps 
entraînés sous les vagues? Alors ia mer vaincue se rougit 
d'une ^cume sanglante, et les poissons rassasiés ne pu- 
rent dévorer tous les cadavres. Ainsi, ceux qui espé- 
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Sic qui sperabint captivaB dacere maires , 
Atqae frai spoliis tirbis sacriqoe palati , 
Et reges iterum , infàndum ! se reddere nobis , 
Lamine cum cœli terrse caruere sepulcris. 
Af. reliqui patrias xdes urbesqae relinqannt, 
Orbati natis, Itigeates pignora cara, 
Mœnia subvertnot , qasecanique reliqnerat igois , 
Et vix fetherio pœnas sensere Tonaoti 
Reddere se jastas conteraplo mille per annos } 
Uhoremqae Deam post clades esse fateatar, 
Atque sui casas se causam scire fuisse. 
Sed taioen Angusti saperat clementia cancta , 
Qui s^atos relevât , domuit quos Marte saperbos, 
Uostibas et pauis concedit manera pacîs; 
Gaudens nanc proceres securos 6dere vîta , 
Imperinmqae snum vivendi ponere fractam. 
Insidias nemo diras metuitque venenam 
Liognze", qoo mufti ceciderant crimine Bcto. 
Perdita res populi fuerat sub tempore diro , 
fiestitait tamen hanc doraini pradentia mira , 
Perficiens firmum, quod cepît débile, regnum. 

MuLTA simul vario concarnmt ordinererum, 
Diversosque trahnnt angusto pectore sensus ; 
Ac velnti Delphis Pfaœbas, qunm , auminc plena , 
Omnia quœ fuerant , qase sant , pariterque futura 
Conspicit , et capiens prohibetur prodere luci ; 
Sic ego concipiens tna , prioceps , plurima facta , 
Quce tibi debentur diversis partibus orbis , 
Non possum yerbis anirao proferre parata : 
Quocirca laudum relego fastigia summa. 
Nunc homioum generi Isetissima seecala currunt, 
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raient emmeDer nos mères captives, s'enrichir des dé- 
ponitles de la ville et du sacré palais, ceui qui vonlaient, 
les inHlmes 1 régner encore sur nous , furent privés k la 
fois de la lainière du ciel et des sépultures de la terre. 
Les autres abandonnent les villes et les toits de leur patrie. 
Ils ont perdu leurs enfante, ils pleurent ces têtes si chères, 
ils renversent les murs que la flamme avait épargnés; et 
c'est à peine s'ils ont compris, après tant de malheurs, 
qu'ils devaient cette juste expiation an maître du ciel et 
du tonnerre, par eux méprisé depuis des milliers d'an- 
nées; c'est à peine s'ils reconnaissent dans ces calamités 
le Dieu vengeur, et s'ils savent qu'ils furent Cni-mémes 
la cause de leur ruine. Cependant la clémenbe d'Auguste 
est au-dessus de tons leSoutragefl, Il relève de leur abais- 
sement ces superbes qu'il a domptes dans les batailles : 
à ces ennemis de la paix il accorde le bienfait de la paix , 
heureux d'assurer l'existence et la. sécurité de sa no- 
blesse , et de garantir à chacun le libre usage de la vie 
dans son empire. Personne n'a plus à redouter ces pièges 
cruels et ces langues envenimées qoi perdirent tant de 
citoyens par des accusations mensongères. L'État, qui 
s'était délabré dans ces joars di-sastreax , se rétablit ponr- 
lant, grâce à la raerveillense sagesse du maître, qui sait 
raffermir ce royaume, remis si faible entre ses mains I 

Mille sujets divers se présentent en fonle, et dans mon 
esprit trop étroit se partagent et divisent mes pensées, 
l'elle la prétresse de Delphes , qui , pleine du dieu 
qui l'inspire, voit tout ensemble le passé, le présent et 
l'avenir, et ne peut , malgré ses désirs, les révéler à la 
lumière; ainsi, prince, quand j'embrasse d'un coup 
d'ceil tes actions sans nombre, et ces bienfaits qui te sont 
dûs dans les diverses parties du monde , ma parole ne 
peut exprimer les sentiments de mon cœur : c'est pour 
cela que je n'effleure que les traits saillants de ton éloge. 
Maintenant des siècles d'allégresse sont assurés au genre 
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Qnos iuopes dadom faciebant jassa nefanda ; 
Quae propter malti sedes fagere pareotam , 
Qnae paler et dominas terrœ delcvit in sevam : 
Argent! relevans atque anri pondère nmodom», 
Perpetaoqne parans sibi maxima preemia cœli ; 
Divitias temnit, qno prodest omnibas anus. 
Namque cibam poterant qui vix adqnirere vitae , 
Oblato miseri thesauris manere âebant, 
Maaere cum getnitu tristi lacrymisque coacto ; 
Quippe dabat causas violentia *** lucra parandi , 
Bt mala , qnœ plures pridem dixere , canentes 
RomaDO vestras vel Graio carminé laudes ' ' . 
Et qoo spcctra loco '" dederat tibi rector Olympi , 
Quo caput ipse tuum primo diademate cinsit , 
Hic sibi donari librornm vidit acervos, 
Censibus infestos , serrantes scripta dolorum; 
Munera suscipiens flammis Eeterna beatis , 
Ad qnas accessit placidus magis omnibus ans : 
Aspexit vestros radiis sol aureus ignés. 
Et placuere diem violantia lumina fnmo , 
Qase pura fu^ens accendis meute serenus- 
Ipse locus vobis ostendit jure tropsea , 
Obtulit et viuctos oculis domitosque tjrannos , 
Ante pedes vestros mediis circensibus actos. 
£milius quondam Paulus , fortissimus ille , 
Sic regem Persen , populo spectante Latino , 
Curribus invectus , Tarpeiam traxit ad arcem , 
Placavitque Jovem CapitoUa templa tenenlem : 
Oranipotens sed le Superum couspexit ab arce', 
IVumina placantem coelestia templa tenentis. 

Auspiciis gaude , princeps , felicibos aulae ! 

Cui Deus omniparens renovandum credidit orbem , 
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humain , k ces peuples appauvris naguère par des édite 
cruels qui forcèrent tant d'infortunes à fuir la patrie de 
leurs ancêtres : le père et le maitre de l'univers abolit 
pour toojoars ces ddite, et délivra le monde de ces lourds 
impôts d'or et d'argent j il veut mériter à jamais les su- 
blimes récompenses dn ciel , il méprise les richesses , et 
fait ainsi à lui seul le bonheur de tous. En effet, des 
malheureux qui pouvaient h peine gagner leur pain et 
leur vie s'en allaient en pleurant porter une ofiirande an 
trésor public , une offrande qu'on lenr arrachait ma^ré 
leurs tristes gémissements et leurs larmes : car la vio- 
lence trouvait an prétexte à ces exactions , à ces calami- 
tés que déjà plusieurs poètes ont décrites, quand leur 
muse grecque ou romaine chanta vos louanges. Et le sou- 
verain de l'Olympe, sur cette place même où il t'avait re- 
mis le sceptre, où le premier il ceignit lui-même ton front 
du diadème , t'a va lui offrir en sacrifice des monceaux 
de livres , cruels instrumente dn fisc , témoignages écrits 
des douleurs pnbliques : Il accepta ces offrandes sancti- 
fiées à jamais par des ûammcs secourables , qui , mieux 
que tous les autels, surent attirer ses regards propices. 
Le soleil, de ses rayons d'or, se plut i caresser ces feux 
et ces brasiers dont la fumée voilait la clarté du jour, 
mais que tu allumais avec la brillante sérénité d'une Ame 
pure. Ce lieu vous présenta aussi de justes trophées , et 
offrit à vos yeux des tyrans euchainés et vaincus, pous- 
sés devant vos pieds au milieu du cirqne. Ainsi jadis 
Paul Emile, ce héros, traîna du haut de son char, aux 
yeux du peuple latin, le roi Persée jusqu'à la citadelle 
Tarpéienne , et apaisa Jupiter qui régnait ans temples 
du Capitole. Mais toi, c'est le Tout-Puissant , qui, de la 
citadelle des bienheureux , t'a vu apaiser sa divinité qui 
règne aux temples célestes. 

Jouis, ô prince, de l'heureuse destinée que t'assure le 
Irône. Cest à toi que le Dieu créatear de toutes choses a 
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ÏDstitiamqae jubet deacendere rorsus ab axe ; 
Et faciles precibns popnlorum praebuit aores , 
Qaorani prostratas recreasti fanditus arbes 
Portibas et maris , nndaruni et tractibus altis ''. 
Nunc tuto nautae répétant hic ostia velis , 
Qni dubio qoondani pejora pericula ponto 
Jam patrias oras tolerabant nave tenentes , 
Naafragiuûi ralibas'* fessis statione minante , 
Disjectis claastris , quibus seqoor fraagitur altam : 
Sed annc vota Deo servati pectore toto , 
Pro pietate tua , qna respicis oronia , fundunt. 
.picolas miserans, dispeadia ssya relaxas. 
Caria perversis nam cessât moribas omnis '^ ; 
Nec lîcet in^astis solito contemnere leges : 
Nnnc équités hoirent rectorom jassa vehentes, 
Nec lucri causa commiscent sacra profanis. 
Jndîcis ipse sedens jadex cœlestis imago , 
Per te respondes populis oracula sancta , 
Projicis et nullos, nisi qui non justa reposcunt. 
An ru m non adhibes '^ , modérantes ante solebant 
Quod dare , ne liceat socios evertere furtis , 
Exemptoqne doces queestum contemnere tnrpem. 
Tirones forti numéros nunc milite comptent , 
Veraqne non pretio , sed robore signa merentur. 
Quid qnod dispensas cerealia mnnera vita; , 
Luxnrie prohibens urbes cautusque futnri? 
Nec sensum populis cœli penuria praebet, 
Si desinl îmbres, nec linquit copia vicias ; 
Consiliiaqae tuis servamur sfepe paternis. 
^jptum septem sic servat Josephas annos 
nie , pudicitiœ mernit qui sidéra fama , 
Cajus placavit sapientia niiminis iras. 
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confié le soin de renouveler la face du monde; il vent 
qnc la justice encore descende d'en haat , it a prèt^ une 
oreille ùcile aux prières des peuples i car tu as relevé de 
fond en comble leurs villes abattues, ta lear as rendu leurs 
ports,etlenrsremparts, et leurs traînées d'eau suspendues 
dans les airs. Les matelots aujourd'hui ramènent sans 
craiote leurs voiles au port , eux <{ui jadis avaient à coa- 
rir des dangers pires que les hasards des mers, alors sur- 
tout que ]ei}rs nefs occupaient déjà les rivages de leur 
patrie; car tes vaisseaux fatigués étaient menacés de 
sombrer au sein de la rade elle-même, dont les barrières 
renversées ne pouvaient plus briser les assauts des va- 
gues. Aujourd'hui que tu les préserves de ces dangers, ils 
adressent du fond du cœur des prières à Dieu pour ta 
piété, qui veille ainsi sur toutes choses. Ta compassion dé- 
charge le labourenr d'une dépense onéreuse, car toutes les 
caries ont renoncé à leurs usages pervers ; l'injustice n'a 
plus la liberté, comme naguère, de mépriser les lois; les 
courriers onthorreurdeporterdes ordres tyranniques; et, 
par amour du lucre, on neméle plnsle sacré au profane. Tu 
veux toi-même, image da juge céleste, siéger en juge; tu 
rends toi-même aux peuples tes réponses sacr(!es, et tu ne 
repousses d'autres requêtes, que les requêtes injustes. Tu 
ne reçois point l'or que les magistrats avaient coutume 
de donner; il n'est plus permis de supplanter par fraude 
un ami ; et tu enseignes par ton exemple à dédaigner de 
honteux pro6ts. De jeunes recrues emplissent aujour- 
d'hui de soldats vigoureux les rangs de ton armée , et ce 
n'est pins à prix d'argent, mais à force de vrai courage, 
qoe nos enseignes achètent la victoire. Que dirai-je en- 
core? Tu dispenses aux cités les trésors de Cérès, tu leur 
donnes la vie ; mais tn leur défends le luxe , car tn pré- 
vois l'avenir. Le besoin ne force plus les peuples à se 
tourner vers le ciel; si la pluie manque , les vivres poar 
cela ne leur font point faute : ta paternelle prudence est 
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Memphite régis solvens insomnia mira. 
Horrea nam primas Nili constrnxerat oris , 
Luxorie prohibeos nrbcs caotasqne fntari , 
Atqne famem potnit divina vincere cara. 



Pee te seditio ''penitas deletar ab urbe , 
InuocDos spolians , sab terras sole retracto ; 
Nan) cives mediis ciedebant mœnibus ense. 
Bacchantes stitnulis vini , plausaque fremeiites , 
£t spoliis pacis gaadentes noctc paratis. 
Ipse vetas ludos'^, animarum damna, nefandos, 
Atqae volnptates prohibes a sanguine somi, 
Corporis et causa pascendi perdere vitam , 
Humanos arcens lacerarî dentibus artas, 
Dentibns , armatar rabies quîbns atra feraram. 
Et saperans omnes mentis novitate benigase , 
Suflîcis hand animo copienti commoda canctis 
Largiri'9; qnamvis nnmernm vincentia donas , 
Ingenaos reievans, occulte manera prsstans , 
Namqne cupis Superi te cerni lamine solo; 
Corrupitqae tunm non olla superbia pectos, 
Affectusque bonos minime fortuna noravit; 
Et qnicumqne, prins caperes qnam sceptra rogatus , 
OtTendit propriae temeratos crimine cnlps , 
Fclicis domini fruitnr nanc tempore lœto , 
Pnemia pro pœnis speratis samere mirans. 
Omnia sed superat , princeps , praeconia vestra 
Propositum sapiens , qao fîdos eligis aulae 
Custodes*", per qaos Romana potentia crescat : 
Et quo , Soma vetas misit quoscumque , bénigne 
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souvent là pour nons sanver. C'est ainsi que pendant sept 
ans Joseph sauva l'Egypte, tni que sa glorieuse pudJcité 
plaça dans le ciel, lui dont la sagesse sut fléchir les co- 
lères de Dieu , et expliquer au roi de Memphis les mer- 
veilles de ses rêves. Car Joseph avait le premier construit 
des greniers sur les plages du Nil : il avait défendu le luxe 
aui cités et prévu l'avenir, et il put ainsi vaincre la fa- 
mine par sa divine sollicitude. 

Grâce à toi , disparurent tout à fait de la ville ces se* 
ditions qui dépouillaient l'innocent à l'heure on le soleil 
était rentré sous terre : car, au sein des remparts, 
des forcenés en délire, aiguillonnés par l'ivresse et le 
Iracas des applaudissements , frappaient du ^aive leurs 
concitoyens , et jouissaient de ces dépouilles pacifiques 
arrachées pendant la nuit. C'est toi qui prohibas ces 
inHlmes spectacles , la perte des âmes j tu ne veux plus 
qu'on prenne plaisir à voir couler le sang , ni qu'on 
risque sa vie pour nourrir son corps ; tu ne souffres 
plus que des membres humains soient déchirés sous les 
dents, sous ces dents meurtrières dont s'arme la rage des 
bétes féroces. Supérieur à tons par un esprit nouveau de 
bienveillance , tu trouves dans ton cœur exempt d'ava- 
rice des ressources suffisantes pour répandre partout l'ai- 
sance : la qualité de tes dons l'emporte sur leur nombre : 
tu relèves les humbles , tu dispenses tes bienfaits dans 
l'ombre , car tu ne veux être vu que de l'œil du Très- 
Haut, et jamais la vanité n'a corrompu ton âme. Ce 
n'est point ta nouvelle fortune qui te donna ces sen- 
timents de bonté , et quiconque avait pu t'ofTenser 
avant que tu ne prisses le sceptre à la demande du 
peuple entier, goûte aujourd'hui, malgré la souillure 
de sa faute qui ne flétrit que lui seul , des jours sereins 
que lui accorde la clémence du maître , et s'étonne de 
recevoir des récompenses au lieu du châtiment qu'il at- 
tendait. Mais ce qui met le comble à toutes tes louanges , 
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Sastentas , omoi penitos ratiooe foveDdo , 
Provehis et gradibos praeclaris leetDS honorain , 
Ne damoi patrise seDsos fiantve dolores ; 
Fortanam qnare tîbi debent atqae salatem , 
Votatjae sascipinot pro te ooctesqne diesqne. 
Nec noD eloqaio decoratos , maxime prioceps, 
Qnos doctrina potens et sador masicns anget, 
Qnornm RotnaDas manit sapientia I^es , 
Âdsamis socios jnsto moderamine rerum ; 
Et soins doctis das prœroia digna labore , 
Mnneribns ditans et pascens mente benigna. 
Hsec propter ceisi dominator maximns axis 
Infestos vestris avertit ab arcibns hostes'*, 
Qnos fnror injastns violato lôedere movit , 
Euphratis vasti prope masiina flamîna raptim 
Ex improviso, latronam more, rnentes. 
Sed Dens in propriam cladem converterat illos , 
Consiliisqne tuis justissima damna tolérant. 
Hsec eadem cunctos , beilo qnicamqne lacessant 
Imperii colnmen vestri pacemqne , manebnnt , 
Ut sol Oceano tollens mei^ensqoe jogales , 
Cernât Anastasii florere per omnia noroen : 
Utraqae Roma tibi nam spero pareat anï , 
Anxilio summi , qoi conspicit omnia , patris , 
Qaem plaças omni stabilis pietate per orbem , 
Templa novans reoovansqne Deo fiil^entia semper , 
Lucraqae ver a patans anram consamere juste. 



ExpERTi naper samnsergo, sceptrifer, omnes 
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ô prince , c'est cette sagesse de voes qui te fit élire de 
fidèles gardiens de toc palais , aBn d'accroître encore la 
puissance impériale ; qni te lit accueillir avec bonté tons 
les citoyens qne t'envoya la vieille Rome : tu mis en œuvre 
tontes les ressources ponr les seconrir, tu pris plaisir à 
leur faire monter les brillants degrés des honneurs , pour 
épargner à leur patrie le sentiment de sa ruine et de ses 
doalenrs : aussi , ils te doivent leur bonheur et leur sa- 
lut, et nuit et jonrils forment des vœux pour toi. Enân, 
les hommes qui brillent par l'éloquence, ô le plus grand 
des princes , ceux qui â' élèvent par la puissance du sa- 
voir et le labeur de la poésie, ceux dont la sagesse ajoute 
tant de force aux lois romaines , tu les associes dans ta 
jaslice au gouvernement de l'empire ; seal ta donnes 
aux savants la digne récompense de leurs travaux , tu les 
enrichis de tes présents , tu les nourris de tes bienfaits: 
C'est pour cela que le souverain maitre des régions éthé- 
rées éloigne de vos forteresses les attaques de ces enne- 
mis qu'une injuste fureur entraine à rompre les traités. 
Sur les larges rives de l'Euphrate au vaste cours , ils se 
ruaient furtivement et à l'improviste comme des pirates; 
mais Dieu tourna leurs efforts contre eux-mêmes , et , 
grâce à tes habiles manœuvres, ils essuyèrent des pertes 
bien méritées. Tel sera le sort de tous ceux dont les 
armes portent atteinte à la puissance et à la paix de votre 
empire, afin que le soleil , soit qu'il s'élève de l'océan, 
soit qu'il plonge ses coursiers dans l'onde, voie partout 
fleurir le nom d'Ânastasius ; car, à toi seul toujours 
obéira , je l'espère , l'une et l'autre Rome, avec l'aide du 
père suprême , qni voit tout , et que tu fléchis par ces 
œuvres d'une piété solide répandues dans tout l'uni- 
vers, par ces temples resplendissants que tu constrais et 
reconstruis sans cesse au Seigneur, ne trouvant de proflt 
véritable que dans an légitime emploi de l'or. 

Aussi naguère, empereur, nous avons vu tous avec 



Douze. bvGoogle 



132 ANASTASII LAUDES. 

Qaaota tuoin pectus servat pnesentia régis 
Ccelestis , propria bonitate pericnla pellens. 
Nam qamn mole nova sopra te navis iniqaa*' 
Sese cum ventis veheret velisqae nefaodis , 
Atqne salus ilnbise penderet maxima TÎtie, 
Vitae qaa l^es Latise , qna cuncta tenentur , 
' Ipse Dens pelagb preesens exhansit ab alto , 
'. Quantns adest pro.té ostendens discrimine magno , 
NoD aliter sammnin solitus mon&trare favorem. 
Sancta pios homines testantnr scripta per sevam , 
In qaibus historlse taies saut mille bonornm. 
Quorum sic virtns praîfulserat omnibus annis ; 
Destra qnod eripuit divina e casibus illos ^ 
Nec prias enituit pietas qnam tecta sainte 
YàL insperato dederat quam Dumen Oljmpi. . 
Hoc rex omnipotens in vobis ipse probavit , . > . 
Qui peperit mnndam , <]ai lumine concta tuetnr , 
Qaem recolens animo veneraiîs tempus in omne , 
Pignoribus dignis decoratns sangninis apti.. 
. IVaro qaid commemorem Paali'.^ mitissima corda, 
Quem tibi conjungit, mnnlmen landis, honestas, 
Non solnm generis venerandi vincnla sacra ; 
Nam mores seqnitur médiocres pectore casto? 
Ore canam qnonam pietatis culmina tantœ , 
QuafiratrisDatos'^aoimocompiecteris aequo, 
NoD patrui tantnm , sed patris more colendo , 
Indole quos nutris diguos et stirpe parentnm? 
Hypatii vestri^* referarii fortissima facta , 
Qui Sc^ithicas gentes ripis depellit ab Histri , 
Quem vidit validum Parthns , sensitque timendum P 
Qaas laudes méritas Augustœ "^ dicere possim , 
Auctor quse foerat tantorum et causa bonorum , 
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quelle tendresse veille sur tes jours la providence du roi 
des cieuï , dont la bonté présente te sauva du péril. En 
effet, (juand ce navire neuf s'élança par-dessus ta tête 
de tout le poids de sa lourde masse entraînée par les 
vents, par ses voiles maudites, et livra aux chances des 
hasards nne.vie si précieuse, une vie au salut de laquelle 
sont attachées les destinées des lois du Latium el de tout 
l'empire, Dieu lui-même apparut pour t'arracber du 
sein des flots ; montrant ainsi pour toi, dans la grandeur 
du péril , toute la grandeur de sa sollicitude : car ce n'est 
jamais autrement qu'il aime à manifester sa faveur su- 
prême. Il y a de saints livres oii la mémoire des hommes 
pieux se conserve à jamais : on y trouvé miUe histoires 
semblables de' vénérables personnages dont ta vertu brilla 
tout le reste de leur vie , parce que la main du Seigneur 
les avait arrachés du danger; et leur piété ne resplendit 
dans tout son éclat que lorsqu'elle eut été ainsi affermie 
et consacrée par ce salut inespéré qu'ils avaient reçu du 
dieu de l'Olympe. Ce témoignnge d'une protection di- 
vine vous a été donné par le roi tout-puissant qui créa 
le monde et dont le regard s'étend sur la nature entière, 
parce que tu lai as voué un culte en ton Âme , et que tu 
l'adores à toute heure , entouré de ces dignes rejetons 
de ta noble race qni font ta gloire. Comment ne pas par- 
ler, en effet , de Paulus , de la clémence de son cœor, 
et de cette candeur, rare et puissant mérite qui le rat- 
tache it toi non moins que les liens sacrés d'nne véné- 
rable origine , car son âme pare pratique les vertus mo- 
destes? Ma bouche pourra-t-elie chanter ces trésors 
d*amour dont tu combles les tîls de ton frère , et que tu 
leur partîmes également avec la tendresse, non d'an oncle 
seulement , mais d'un père ? nourrissons dignes de toi , 
dignes du génie et du sang de leur famille ! Rappellérai- 
je la bravoure et les exploits de votre Hjpatius, qui 
chasse les hordes scythiqaes des rives de l'Ister, et qui fit 
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Dam patrium mnnit tam firmo principe regnum , 
Permittîtqne viro inuiidum seseqne tueadam ? 
Ex omoi sensus invicta cnpidÎDe prava , 
Cajus fama pise valgatur in omnibns oris , 
Plas fecit qnam qnod sexns concesserat illi , 
Provida qnuDi tantam Romano profait orbi. 
NQmeu qaod ccelnm , terram pontumque revisit , 
Aasooiis servet regnis hxc manera semper, 
Barbarïseque ferse capiant jnga vera snbacUe , 
Votaqoe firmentur populi saiictiqae senatus. 
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voir aux Parthes la force àe son bras , et leur apprit k 
trembler devant elle? Ponrrais-je dire tontes les lonanges 
que mérite ton aagnste éponse , qui fut pour nous la 
source et la cause de tant de biens, qaat]d elle fortifia de 
l'appui d'un si puissant prince l'empire de sod père , et 
qu'elle confia h un tel homme la tutelle dn monde et la 
sienne mémeP Jamais les mauvais désirs des sens n'ont 
su la vaincre j le bruit de sa piété s'est répanda chez 
tous les peuples, et elle a' fait plus que son sexe ne lui 
permettait de faire, quand sa prévoyance rendit un si 
profitable service à l'univers romain. Puisse le Dieu qni 
veille an ciel, sur la terre et sur les mers, conserver à 
jamais de tels bienfaits ans royaumes d'Ansonie! puis- 
sent les monstres barbares, vraiment domptés, plier sous 
te jpag , et s'accomplir enfin les vœux du peuple «t du 
sénat sacré ! 
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NOTES 

DE L ÉLOGE OANASTASE. 



1. — Oeam sentis placari carminr [v. 41- SoUTeair d'Horace 
[Bpist. iib. Il , op. I , V, i38) ; Carminé Di taperi placwuur. 

2. — Pumpei, cette nepoti (v, i5]. tJn poêle grec de ia même 
époque, Cbristodore, fail ausai d'AaasIase un descendant du grand 
Pompée [Aathol. grecque, éd. de Bossch, liv. ï, lit. i , épigr, 71)- 
Selon M. Endlkhei', le nom de Pompée qui se liouvait dans la 
famille d'Anastase el la «ictoirc remporlêe par cet empereur sur les 
laauriens, onl pu donner matière à cette flatterie. Peut-être aussi, 
dit M. de Saint-Martin dans ses notes sur VH/stoire du Bat-Eiii- 
pireàelie Beau, cet empereur descendait'il réélleiiieat d'un client 
ou d'un affranchi de Pompée. 

3. — Namque gênas (v, 16]. Les Isauriens. Tout- puissants sous 
r d'Anastase, ils s'étaient sienalés par des 



cruautés et des exactions sans nombre. Citasses de ConslatitiDople 
ea J9? par Anastase , ils prirent les armes contre lui , -el ,. après 
six ans de guerre, ful'ent complètement vaincus en 4^7' . - 

4. — Fique.... sola tenente (v. a6). C'est la leçon du manuscrit, 
mais elle est contraire à la mesure. M. Ëndlicher propose : 

Titqiie poleatalem lellurii sola leDehal ; 

vingt- troisième : Quant siiniles omîtes, etc. 

5. — Rapiorum tempare regain {■V ■ 3a). M. Ëndlicher propose ; 
Buplaram tempnre legum. Hais ce changement ne me parati pas 
nécessaire; la phrase se comprend sans cela ■ ces rois ravisseurs 
sont les rois barbares qui depuis un siècle avaient envahi l'empire, 
à moins qu'on n'aime mieux prendre le mot reges dans son ac- 
ception républicaine, quand il désignait les grands, les patriciens, 
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6. — Et RomiE [v. 5g). 11 est presque inutile de dire que Rome 
ici c'est Byzance , de mCme que plus loin (t. 63 et 3io) l'empire 
de Byzance est désigné par les mots J^tia ou Autonia régna. 
Quand ils parlent de Rome , les écrivains byzantius disent Rorna 
vêtus, comme Prisden au v. :i4a de ce poSme. 

7. — Sol]rmoi{y. 81). Les Soly mes étaient voisins des Isauriens: 
les différentes peuplades qui habitaient te faite et les vei-sants du 
Taurus ont été souvent confondues. 

g, — Fenenum lingtue [v. i35}. Anasiase avait chassé les déla- 

9. — Argenti relevant atqae aari pondère mundum (v. i53). 
L'impAt du chrysargyre fut aboli par Â.naslase en 5d i . 

10. — fiolenUà (v. iSg). L'édition de M. Endlichei- porte vio- 
lentis; mais la phrase n'est plus intelligible. 

11. — Canentes Romano vêtiras vel Graia carminé laudes 
(v. 160). M. Ëndlicberpense quePriscien désigne ici, entre autres, 
le grammairien Tiniothée de Gaza , qui avait , au rapport de 
Suidas et de Cédrénus, adressé b Ânaaiase une tragédie sur le 
chrysargyre. Il y peignait si bien les désastreux effets de cet impAt , 
que ce fut , selon CédrénaS) la lecture de cette tragédie qui décida 
l'emperenr A supprimer cette odieuse contribution. 

12. — Etquo iceptra loeo dederat {t. 16a). Anastase fut cou- 
ronné dans le Cirque, le 1 1 ou le i4 avril 491 : il avait soixante 

13. — Portibus et mûrit, undanim et tractibut altlt (v. i85). 
Anastase avait construit an aqueduc it Hiéropolis , élevé une lon- 
gue muraille en Thrace pour arrêter les invasions des Barbares , 
restauré le phare d'Alexandrie , le port de Gésarée et celui de 
Coustantinople, 

14< — Naafragium ratibut (v. 18g). L'édition de H. Endlicher 
porte navibat, qui brise la mesure : nave d'ailleurs se trouve au 
vers précédent. 

15. — Àgricolas miserans, dispendia txva relaxas, etc. (v, tgS). 
Selon H. Endlicher, le poète semble faire ici allusion k un change- 
ment introduit par Anastase dans la perception de l'impAt. Prisden 
fait un mérite à l'empereur de cette action, que d'autres lui re- 
prochent comme une faute. ■ Ëvagre , qui lui est d'ailleurs assez 
favorable , reconnaît néanmoins qu'il fil une action indigne d'un 
prince , d'exiger en argent , et encore à un très-haut prix , ce que 
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le* peuples avaient accoutumé de fournir en nature pour Ten- 
tretien des soldats, au lieu qne les aiutrei princes défendaient ri- 
gourensement ces estimations en argent, parce qu'elles foulaient 
beaucoup les peuples. 11 le btftme encore d'avoir commis b des re- 
ceveurs {vindicibus) qu'il mettait dans lout«s les villes, le soin de la 
levée des impûts, en l'étant aux corps de* villes, qui subsistaient, 
par ce moyen , avec splendeur, en sorte que ceux qui étaient dans 
ces corps étaient regardés c^mme autant de sénateurs : au lieu 
que ce di-oit leur étant 4té , ils se ruinèrent bienlAl , et on ne put 
pins même lever autant d'impdts qu'auparaviml, n'y ayant plus 
de personnes accoromodéeset riches pour les payer. • [Tillemont, 
Bittoùvdet Empereurs, t. vi, p. 535.) Évagre peut avoir raison, 
nais Priscien peut n'avoir pas tort. Car il parait que ces corps 
des villes ou curies abusaient de leur privilège ; et si la mesure 
prise par Ànastase ruinait les villes , elle soulageait les cam- 
pagnes. 

Ifi. — Aurum non adhibes (v, aoi). 11 parait qu'Anastase avait 
supprimé la vénalité des emplois ; c'était faire preuve d'un beau 
désintéressement ; car jusque-là les empereurs aiaient profité de 
ce trafic. Voici comment les choses se passaient : lorsque l'empe- 
reur conférait une charge, le préfet du prétoire la rachetait pour 
la revendre plus cher à un autre, et il partageait avec le prince 
les bénéfices de l'aSaire. 



J7. —Per te seditio (v. ai8). Les séditioi 
(actions du Cirque. 

\%, — Ipse veftu/iuJ[M(v.aa3). Les combats des hommes contre 
les animaux furent supprimés des spectacles publics vers 5aa. 

19. — Si^ficis cammoda cunctU Lar^ri {-v. asg). Auastase, 

Ail liWemaat {Histoire des Empereurs , t. ti , p-SSl), «con- 
serva toujours la réputation de faire beaucoup d'aumdnes. Car 
S. Avite, en lui écrivant, l'an 5i6, au nom de Sigismond, roi de 
Bourgogne , loue beaucoup sa libéralité , et as.sure que tout ce qui 
venait entre ses mains passait de là en celles des pauvres (Âlcihi 
AviTi Epiit. LKiiiv]. Ceux même qui le bUment, reconnaissent 
ses aumAnes ; mais ils prétendent qu'il ne faisait que donner d'tme 
main ce qu'il pillait de l'autre, i 

20.^ — Aulœ custodes (v. alo). Les Curopalates. 

21. — lafestos hostes (v. a55). Les Arabes ou Sarrasins Scéni tes, 
vaincus prèâ de Btthrapse en 498- 

22. — Nam quum moie nova supra le navit iniqua (v. a73). 
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Anastase , avant d'être empereur, en {Si, selon Tilleniont , avait 
fait une fois naufrage et s'était sauvé nu b Â.leiandrie , où il avait 
élé recueilli par Jean Talaia , ëvèqne de cette ville. Hais il ne pa- 
ratl pas que ce soit il cet ëvéneraent, déjà ancien quand Priscien 
écrivait ces vers , que ce grammairien veuille faire allosioa. — 
Mole noua. Je ne sais si j'ai adopté le vrai sens de ces mots , qui 
peuvent signiGer aussi un mâle neuf, une digue neuve, et s'en- 
tendre de quelque port restauré par Anastase. F'oir , plus haut , 
la note t3. 

33. — Ptiuli(v. ago). CePauIus était un dei frères d'Anastase, 
qui le fit consul en igÔ. 

S'». — Fratrii natos (v, igS). U désigne, selon M. Endlicher, 
les fils de Flavius Hypatius, autre frère d'Ânaslase C'étaient 
Flavius Pompeius, qui fut consul en âot, et Flavius Probns, con- 
sul en 5oi , Si3 et SaS. 

25. — Hjpatii veitfi {v . 398). Cet Hypatins, fils de Secundinus 
et de Magna , sœur d'Anàstase , par conséquent neveu de l'empe- 
reur, avait été consul en Soo. Priacien exagère beaucoup ici ses 
hautsfaitsd'anneStquiBebomeut aune victoire remportée en 5o3, 
près d Âmtd en Mésopotamie , contre une avant-garde de l'armée 
de Cabad, roi des Peraes, qui ne tarda pas k prendre une san- 
glante revanche. Envojé, en 5i4> contre Vitalien, chef scythe, 
Hjpatius fut pris et enfermé dans une cage de fer. M. Endlicher 
pense que ce panégyrique de Priscien fut composé i cette époque , 
au commencement de cette guerre contre les Scythes, et avant que 
U nouvelle de la honteuse défaite d'Hypatius fût pai-venue à Cou- 
stanlinople. 

26. — 4ugmtie (v. 3oi). Âriadue , fille de Léon le Grand et 
veuve de Zenon. Ce fut elle qui choisit Anastase, le revêtit de la 
pourpre, le proclama empereur, et l'épousa ensuite, quarante 
jours après la mort de son premier mari. 
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